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I^SI’çiïtrepre^^çiis; vaine* 
pflljyi ruent dé yqus peindre 11^ 
^^r*, ïurprilè &; mâ douleur. 
J’ai yq priver deu* $>i£.lapo% 
flffîJl^ ; yotre dépaift , fans avoi^ 
reçu ,dg vos. nouveUés : j’ai yi£ 
Je pa^uet que vd^s, avez expé¬ 
dié au conducteur; on l’a apport 
té chez moi par méprifè. 


, , Je m’entrefeeuois, devousaveç 
le ; Capitaine M * ^quieftrefufci, 
t<vA qui va yous joindre. Jugez, 
ayeç .quelle , impatience nous 

j;-ji/o i A 3 ' ‘ ' ' avons 
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6 L E T T UES ‘ _ 

avons ouvert ce fatal paquet, je 
puis bien le nommer tel. La 
conviétion qu’il m’a donné» que 
vous ne pendez plus à moi , m’a 
caüfé l’abbattement le plus ter¬ 
rible. Qui peut donc produire 
une telle indifférence & un oubli 
fi déplacé & fi peu mérité? Si 
vous favez, combien de larmes 
vous me coûtez, l’humanité 
feùl vous éngageroit à m’écrire, 
& à me confoler du moins par 
vomplaifance. Je. ne connois 
plus le repos. Incapable de lè 
goûter je paffe le tems,:que l’on 
lui confacre à plëurer votre ab- 
fence & à former des defirs auffl 
vifs qu’inutiles. 

Pardonnez moi, mon cher 
Cceur, fi je vous importune en 
Vous faifant des reproches, .& 
ën vous décrivant ma fitüation. 
Je fàis que je ne mérité que dé 
1 - l’oubli: 

% 
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l'oubli:' mais un coeur auflî tén** 
drequële mieh ne peut paflfer 
de la plus grande félicité à l'a¬ 
bandon î fans éh : ètré : vivement 
pénétré* ' Servis -<jè allez mal-- 
heureufe, pour avojr mérité ce 
procédé ? Mais non ; je ne vois 
dans mes fentim'ertà,' & dans ma- 
conduite vis à vis' r de J vous -tfùë' 
des fujets de fatisfa&ion pour 
tous les deux. Si vous m'aimez 
encore autant, jjue je vous ai¬ 
merai toute ma vie,, quand bien 
même je ne ferai payée d'aucun 
retour? jugez, fi vous avez fujet 
de vous repentir dé vous être 
livré à^noL Adieu, trap cher 
& trop peu ten<jre amant, efti- 
mez moi feulement autant, que 
je. vous aime, & faites moi con- 
noitre, fi Mnutte a encore trop 
exigée. Le General U* c 0 ° à fon 
paflage} d'ici a débité tout Ijaut 
la nouvelle de notre mariage, 
:Vni V A4- qui 
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«jpkji'a étqpi^^rfpw^e ; &- qu% 
jçi’^ J^aucppg, flatté. Jjl -a,auflfc 
§JBY<?yé up'Officier me£|i|*e;;fe& 
^iplimens., & s>ipfpm*ef;,qi*et 

^>qr .vpug ; étie«i,partÿ d’Elfag'** 


O'j v *:;• ';.r; vîo'.uî i . •••îrprï, • 

vj P /; eft; aijfii ; yqpu qtye de^ 
Qimigrfietg .ÿo^fvous» ÊllieîYjous, 


%fj ) ; ;j • • 
f;*f : * 


: nv r?< 


■îiMi.i - ;N 

*•*# r.',. 0:1 



t; *tî 


ilîïl i • 




‘i Y’nr^î y‘> l'ü^Vin-u J:i 
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■ pe -ftoefii^sfiei-g. * 

V oustrouverez ci jointe, mon 
citer Baron, l’obligatiou def 
Monfteur le Kntgmtih- J’ai foîô 
cejtte .aüf&ire fort leorettèmentl 
Boais j’^eu bien de la peine à lê 
cacher à. notre Comnwffîonairet 
quiuifrbfédoit continuelieœentt 
Soyez ■ cepen danfc pefcfutote, qu’il 
ignore, tout. Je parts .avec te 
plus/de Sdiligeoee/qu’Um’eftpoA, 
fibte poûr.ternûngr k&migtberÿi 
& pour tvous tranquiliiforlà def* 
fus. /Soyez fur, mon cher ami* 
que ne ne fora pas par la, ga-> 
nette *ique. vous en eeeevrèz des 
nouvelles -, mais par. une tendre, 
époufe^ qui ne refpire ^ue pour 
vous i .convaincre die Ja vivacité 
defeslft^tinjens, Qp’en,pentes 
'.i.i * A5 1 tu. 
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tu, monAnge! Ne t’ai-je pas 
furpaffé dans toute la première- 
page de ta chère lettre ? Tu 
entremêles, il eft vrai, quelques 
tendrès Epithètes: mais vois, 
comme la Minette s’y répand en 
proteftations fans avoir la pa¬ 
tience d’attendre que les affaires 
ferieufes foient finies ; mais n’en 
fois pas fiiché. ‘Il eft toujours 
flatteur pour un homme d’être 
lhrpaflê dans ce cas là: Soyez 
tranquille fur mon fejour à Ka- 
ttigîberg. Vous n’avez aucun lieu 
de vous en allarmer. Je vous 
aime, je fuis ^ vous, & veux 
toujours Tétre. Je connois ce 
quejepoflède & combien l’objet 
qui vdus allarme*, vous eft in* 
ferieur en tout. Point de jalouiie, 
mon cher cœur; joins Teftimer 
â l’amoujr '& crois que 'Minette» 
n’en eft pah indigne. Si ton bon¬ 
heur peut être parfait par- là du* f 
- ? rée 
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têé' de * mes fentimèns, Dieu ! 
quel mortel eftplustiettreux que 
toi! Oui, je fuis ta femme; je 
me réjouis fans ceffe de cette 
doucechiméfe, Giel 1 ! quel plai- 
lir reffens - je toutes les fois que 
je me retrace cette idée ! Vous 
n’avez pas tort d’efperer que 
notre mariage éclatera- bientôt? 
tout le monde en éft inftruit.' 
Mais tu me flattes en vain dû- 
bonheur de porter dans mon fein 
un gage partant de ton amour/ 
Non! je perds cet efpoir. Des 
grâce ! ne m’en parles plus, puis-* 
qu’il éft inutile: maisfitu t'aper¬ 
çois de mon abfehce, que n’ahje 
pas à fouffrir de la tienne ! J’erre 
continuellement fans lavoir ce 
que je véux, jufqu’à cejque Regin* 
devine l’objet de mes recherches,. 
& me les faic fufpéndre, en me 
difant, il eft inutile de chercher 
Moniteur, il n’eft pas ici. i. 

' Aces 
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! -jA ces moÉs ou quelque choie, 
4 ’approchiantje : reviens ,4? ma, 
Æ«nefte:diflxaâtwn & jeiçe fou», 
bge pour le moment par lps f lay-» 
nies & par lesteupirs. 
refté plus longtem.O à Elbiu&fau-; 
rois cherché £ me dittrahro par 
compagnie, car la folitude m^eft: 
mortelle. -«Hehe 1 ayyp .qi^elle, 
rapidité: nous a t’op fepar^ Vum 
de l’atitre! mais crois-tu ipeflat- 
ter en nu’élevaotaflèz haut, ppurr 
furpaflèntout le refte? Je . mO 
home, à te furffcffer en- amour», 
s’il efl: pofldW^- ' Mais; il fc«t. 
uVexpüquerfur; cet argent . ♦, 
Ilj y a un mécompte do .la: part, 
4 e quelqu’un. , . 

<, Au lieu de trois cent cinqmm-> 
te Roubles que vous 
Je U'en ai reçu que trois peut, 
vingt* oe! qui fqit précisément!, 
liajfeire du Juif & du Jtfiegtxatfa 
Je ne fal&dé. qui vienÇ ^erreur, 
J ^ ’ ÔC 
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& |e ! tr'ou^eà prëpoSdë Vottëëft 

‘ ••’• .S'il 

• Vôuë' parofflèi • dôtftef qv*è 
ÿaïïleÿolëhtiers ' àbfànel; je <né 
hiy.'prëpdfei A @ft Vdhî, aucun 
agrjêmetofe, iftâia’l’Bftiîtëé’ô^lfedëA 
firde ôtas -piaire Hty îf&fttf \*ëlëft 
ta préçaütion qüë vëüS prenez 
dje ■ xüe H’eëoinmândetS : de iie pàé 
nftér dnëft ëngagëmetffàveè vauft 
hië'pkr'crft «xttfàordifl&ité. 1 VdrtÉI 
ïkitëz : qu'il ; ri’ÿ’ tjàteâféf qw* 

vous, qui fûtes un aufpice à c^t 
ëgâMV 7 & mênîrè^iit ! peir trop 
grand’& préfentJ. Lorsqu’on de* 
.rhahdële ftijet >Àiÿ vëtre- at&attfri 
htëbtj Ÿous repërideàl -quë leïbüt 
veiiH'îSe'ta^‘deftHifee 1 fbôcaitétttoi& 
J^plëûrs -dé dépftV 1 ’ëh 1 pënCUftt 
què^Hfous 6’ofeÿ •' îàWëè'H qûë' jé 
fuis la caufe, moi qui vousëdëi^ 
ffe’qur j 'Vbiidrto8 !? fe r; airè à tout 
FUpitfters. Préflïéq dë’laiéÇôft 
®t ; de- : l’ëxémple ; ë’eft la pïûè 
’• grande 
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ftf L'Sf TR E : 8 h 

gçapde preuvei que youç poif* 
fiez me donner d’une tqndrefîèi 
que je crqiroKS toujours équi¬ 
voque &-mdéfmie tant que vous 
>?pugire24.e l^oqer. kesjpçons 
quevous me dqnnez fur mà-con- 
duite matqpeut ^flez , combien 
y<ms me fuppofez de frivolités. 
iVqus pourrez quelque jpur me 
mieux connoitre: mais enatten- 

propre à yoep tranquilifer à cet 
égard.r -.l..,; :■!• ; . - 

. Me romprexrvous toujours la 

iéteavecyetre J. ? ? *• Qu,*iljpgr^e 

qprefte, qu’il aille encoreàRp- 
me s’il veut * fi efi: pour, moi U P 
.objet fort insd^erçnt, & joyeux 
Jpujours (ignorer, s’il ejcifte. Ne 
Yjoqs tourmefitea,• pes. m^i 4 
j)ropqs. ; () v in'; yjt: :,v: >.'.?’/• 
r ^fongaziflu^meirhonq^te^mr 
fne ne peu£ être ^deux.,, , que 
je fuis à ypqs» ? il| 11-efi: -pas befoin 
,- , ' àm’ex- 
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âç à yoùSs écrire , w fic 

n à lireyoslettres ..Dans l’état oïl 
je fuis,- ce- fpçôurs:yufij 
nécçffiqre que l’air* j-,qu$. je re-» 
fpire, : jq ne dpqtp pas de nui 
feni#>iljt 4 r- en lifant yo^ lettres; 
PUÛS Qe.jcrQie^: p^é, gûe ; j’ai be* 
foin 4 efécours ap^ ip^erielles, 
quec^UX.quevoms ip’indiquiezj, 

Jfe pwis les omettre,,fanstoiqb 6 » 

endéfordres. Ujefc iqfHgjrçqdq 
vous# de moi: Gftrde^ votre 
beaq fauig..pour 4 ’pn}pîqier plift 
UtUementqu’àfuppliqr^yequj 
me peut manquer.; : jai un piar» 
qui w?a,npe & je Jujs[ j^sfa^tp,; 
le Ciel prendra foin du refte, & 
perionne ne fera jnftruit de no¬ 
tre lltuation. ..‘t 

Je ne manquerai pas d’écriijs 
au Marquis ,& de yoqS envoyer 
la lettre, mais j’efpëre qu’il fe- 
roit fort à propos que vous lui 
écrivifliez dans le même paquet. 

" 3.1 ‘ Vous 
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^ods férëz^là' déf!uS'’ÿ'os ?êflé- 
kions. Jé !J îaSs càs extrême de 
èët éçsftt à’iàtKëhtîquei-niaiS: iî : nie 
fJàttëh^^d’ayàrkâgé', SMI' dtôft 
' £übfi’&. r Jè 'trtiüVe fort plaîïarifc 
la remkr^Veqbe vifos hiëfeïtes 
' fàtre èii dîfaht : a qùë lés' ftileS 
P’reiinëhft jMüÜ for votï'ëîeMë que 
iës'feiifoVeS.' ‘‘Wè badihe* pàfc, jë 
jfonr'rdis bëaücbup, fî je vèüïoisk 
filais jfe ; iië tfàilïërai pas dë J t>'oh<‘ 
fies gràcë» tèi larmés àùx yëù& 
■ , Adièû?’h\<ïii ; 'èfcër Epéfai^} ttiôtt 
èhèf^'Cfeüt'iM^iv’ez : ëbbfer-* 

Vëà VÜtts'Jibâ^'làire lë !*Mhéür 
dfe v'et^tjeddPeZi; fidélëMMettfc 

iî , ;- .isb fii.i- /-v- :-rj’i4 i-j; J •'. .. 



LETTRE 
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LETTRE III. 

à Memel te ap May, 1758. 

J ’ignore en vérité, mon cher' 
ami, ce que vous voulez dire 
avec vos demoifelles H 0 0 0 ; on ; 
ifen çpnnoit point dans ce pais, 
ci. Sont-ce des Etres aériens, 
ou voulpz-vous vous divertir ? Je 
ferois bien charmée de vous voür 
dans cette difpolition. Qu’en-” 
tendçz-vous par mon bouclier, 
fpus lequel elles doivent vivre ? 
Je vous avoue que je m’y perds. 
Vous vous propofez de tirer pied 
ou ailedu ljpccaffeau; j’efpere que 
vovisen tirerez tout.Vous le pou¬ 
vez s’il vient à la queüe & je le[ 
veux; absolument;. Je fuis fati¬ 
guée de vous voir la dupe de vos 
bontés j un homme aufli mépri- 
B fable 
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f ghlft ne -mérité aucun ménage* 
ment. 

Je conyieos fans .peine que je 
fuis votre Femme. Mais fij’a- 
votsdes incertitudes'à cet égard, 
je doute que pour me les ôter 
vous voudriez d'epofer dans mop. 
fein un gage de votre amour, in-* 
tereïïe à m’èn faire fouvënir par 
des carelîes ' délicieufes qui ne 
pourraient jamais nuireilàdeli-» 
eatefïè de mon Tempérament; 
Je fais, ingrat, que vous feül 
été s la caufe que je ne fuis pas 
érode; j’ai affez fait pour l’être 
fi vous ëufliez voulu. Mais non ! 
Vous préfériez un vain Fantome 
â<des plaifirs réels. Je ne pour¬ 
rai jamais vous faire qhànger de 
façon de penfer, j’y ai perdU 
Fëfpoir: Mais en attendant, fo*. 
yéz perluadé, que fi vous renf¬ 
ilez voulu, ma chair auroit reçu 
dë vôtre fëçon des vivés irnprêf- 
* fions. 
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fidns*- J’efpere que 1 vous • ne 
trouverez pas cette explication 
impertinente, comme vous fem-> 
bliez le craindre. Pouf vous raf- 
forer 'en un mot fur les doutes* 
que: Vous avez de ma fidelité, je 
trouve un moyen facile & infail-» 
lible. Connoiflèz vous ; exami- 
âez toutes vos perfe&ions fpi- 
ritttelles& corporelles , & jugeZ 
après- cet examen, fi une fem¬ 
me que'Vous aimez réellement# 
& à qui vous en donnez une 
preuve continuelle, peut encore 
aimer Un-autre. Le projet que 
vous avez formé au fujet de 1» 
proximité dufangeft ingénieux. 
Je l’avoue : Mais croyez, fi nous 
voulions en venir à la conclu- 
fiort j ü faudroit produire de eeS 
titres que l’on ne peüt corrom^ 
pre. ‘ Vous m’entendrez fans 
doute 1 Je vous avoue matériel¬ 
lement queje crains bien que 
B 2 votre 
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votre bonheur ne fait jamais 
parfait, s’il ne peut l’être qu’à 
ce prix. 

Je m’apperçois avec un plai-, 
lîr inexprimable, que votre 
amour conunence à tenir un peu. 
d’emportement & de folie. Il 
y a longtems que j’ai déliré |le 
voir à ce degré de perfection, & 
j*en ai plulieurs fois del'efperé. 
Cet adorable égarement, qui. 
régné dans votre ltyle me fait 
allez connoitre, combien vous 
aimez votre tqndre Minette. 
Mais votre amour, tout excelfif 
qu’il eft, n’eftque le retour du 
lien. 

Comment elt - il polïible, que 
je vous apprenne à devenir rai- 
Iqnnable? moi, qui fuis dansun 
déliré continuel. Je rie comme 
une infenfée, & quoique con¬ 
vaincue par des preuves Certai¬ 
nes, que j’ai perdu ce que j’adore, 

ainfi 
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® ainfî qu'une tendré tourterelle, 
je te cherche-, je t’appelle fans 
celle. Tu me demandes la rai- 
fon; ne te fouviens-tu pas de 
m’avoir entendre dire plus de 
mille fois qu’elle' n’éut jamais 
d’empire fur moi? Il n’eft pas 
de même de toi. Trop fôuvent la 
tienne m’a mis audéfefpoir & je 
préfiime , que tu dois ert avoir 
encore affez pour en partager 
avec moi. 

Triomphe, mon cher cœur, 
de ta douleur, qui t’accable, tu 
me prouveras ton amour d’une 
façon bien fenlible, en tranquil- 
lifant ton efprit fur mon état; 
ll,fera toujours heureux quand 
tu pourras remettre le calme 
dans mon ame agitée. 

Tu connois mieux qu’un autre 
la foiblefle de ta complexion; 
ce defordre d’elprit pourroit en 
occafionner un dans ton adorable 
'* > B 3 corps 
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corps qui deviendront êk 

ta chre époofe. .Cpnierv»tQi 
pour elle & çrois qu’elle en.vaut 
bien la peine. Ne vous, en in¬ 
quiétez en aucune manière de la' 
façon donf.je vis àMemel. N’é* 
tant pas avec mon cher Baron 
tout m’eft; également iniuppor-< 
table ; je n’ai d’autre : plailir que 
de me? promener un peu trop 
loin dans ines reyeries de fc’derira 
& de lire tes lettres. Voilâmes» 
occupations & 1 regard, de. mon 
amour; &■ mes defirs font inexS 
primables., . Retranche» un peu 
du temsiqu? vous paiïeai â m'é* 
çrire poyjr, le çonlaprer au demi 
tneil. Ces n veilles pourroient 
vous nuire à la longue » & je ne 
voudrois pas payer mes .plaiiirs 
fi cher, , Vous pouvez fansm'al- 
larmerlaifier entrer votrebla»+ 
ehifleufe ^ >,ee : font poUr mOi de 
trop.mépriJffthks que._cesfortes 


Digitized by Google 



9>E MITI^TTIÇ. •s*} 

de Créatures* Tout le monde 
interprète mal le'motif de .cette 
conduite, &je ne m’en étonne 
■pas. Vous feriez au - défefpoir, 
que" l’on devine que je l’odcai 
donné, & lorfque l’on vous fur«- 
prend dans vos reveries & que 
l’on: vous en demande le fujef, 
vous en avez un tout prêt rela¬ 
tif au morceau deCrepque vous 
portez au bras. Je. fuis inftruite 
de cette particularité par une 
perfonne à Metmlde le fa voir. Je 
fuis très perfuadée, que, quand 
lé General en Chef vous a porté 
la lànté de toutes.' les jolies fin¬ 
ies, vous ne lui avez pas fait raiw 
fon. C’eut été bien -dommage 
que l’on vous eut lbupçonné d’ai¬ 
mer Minette. Cette conduite de 
votre part me déplaît fouverai- 
nement; & puis que je n’oublie 
point que je vous aime, vous ne 
devriezpas rougir d’avouer que 
B 4 • vous 
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■vous me payez de retour. Vous 
•me promettez de m’acquielcer 
tous mes defirs après celui d’être 
dans vos bras. Voilà le foui que 
je forme, c’eft à dire, de vous 
-voir écarter cette circonfpe&ion 
•qui vous maitrife abfolument. 
.C’eft en vain que vous me pro¬ 
mettez d’être plus tendre, plus 
careflant devant le monde, lors¬ 
que mon bonheur nous réunira. 
Vous ne le penfez pas, vous 
croyez qu’il faut rougir d’avoir 
Un penchant pour une femme. 
•Mais li c’eft une foiblefle, elle 
-eft pardonnable,lorsque j’enfuis 
l'objet. Voilà encore une dofe 
d’amour propre, va dire mon 
-cher mari. Mais refpeétez cet 
amour propre, & fongez qu’il 
’ vous eft garant de ma fidelité, 
•parceque vous feul avez aflez de 
-mérité pour me captiver. Me 
voilà enfin à Memel bien loin de 

vous. 
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vous. Ciel ! quelle lituatkm pour 
mon. cœur! Je n’ai pas befoin 
de vous.décrire ce qu’il fouflrei 
Sans doute vous l’éprouvez de 
même. ’ Faut-il helas! que. je 
pafle à me defefperer de mon 
abfence «es momens où. je de- 
vrois palier dans .vos bras? en¬ 
tourée des plailirs de l’amour! 
Oui, le plus adorable des mor- * 
•tels ! Je connôis que vous feul 
êtes digne de moi. Vous feul 
êtes capable de me foire fentir 
■ce que j’éprouve. . Jugez,‘com¬ 
me mon état eft infupportable. 
Sans celle accablée d’une Mélan¬ 
colie qui me plait fons me fou- 
lager, je déliré chaque inftant 
de m’y plonger d’avantage pour 
avoir tout letemsdeme rappel- 
ler jufqu’aux moindres de vos 
paroles & de vos actions. . 

Mais que deviens-je , lorfque 
je me retrace ces heureux mor 
• B 5 mens* 
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mens, où livré l’un à l’autre,, 
vos charmantes careffes .m’ont 
fi fouvent plongé dans la volu¬ 
pté la plus pure ! Tranfportée 
hors de . moi même je m’oublie 
& croyant avoir le, bonheur 
d’être pris de vous, viens, cher 
époux, dis-je, vois l’ardeur qui 
me confume, viens encore me 
® prouver, cet amour que tu fais 
exprimer avec tant d’énergie. 
Mon erreur va quelquefois uf- 
qu’à t’accufer d’ingratitude en 
voyant que tes tranfports ne fuc- 
cédent pas à des provocations 
fi féduièmtes ;. mais bientôt; 
m’appercevantdema folie, je me 
repréfente i’efpace qui nous fe- 
pare, & je retombe dans une ta- 
citurnité, qui m’eft ordinaire, de* 
puis que j’ai perdu mon cherBa* 
ron, & *qui fe manifefte aflez 
par mes ioupirs.continuels. Je 
ne puis lire vos lettres fans ver- 
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fer tm’terrenti dosalarmes qufli 
amèresque déücieufes... Je nfe 
pois vous definirautrement ipoa 
état. J’ai tout fjni r tLJÇœnigsbergî 
' foiez : tranquille à cefo égard. J’ai 
logé chez C 0 * * oqrœne jroüs .la 
deliries. J’arrivaiÀ peine lors* 
que Mr.de J° ü $e{b enjtréi Quoi* 
' quefon letaxed’indojiftànce, jé 
puis vous aHurer» qti’il ; n’a pas 
changé àmonégard: inais je l’ai 
dilpofé/à changer en, une tendni 
effcWie un amour mdl tecompenf 
fé; Il m’a vu 1 tous les jours pem 
dant .mon. féjour ;à Keenigsbergi 
mais.jamais en .particulier, Ma» 
dame tC 900 vous . ' en rendra 
comte» quand vous leidefirerefe 
J’ai pris un billet de Mr. Kcèf* 
pen â j^wg-, pour avoir; des 
relais jufiqu’à Kèmigsbûrg: mais 
malgré cette prédautfon, j’ai eu 
peirred’avoir des chevaux. < On 
m’aüéguqit quejedesnis avoir 

^ n 
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iih paiïe^port de laChambre de 
Kœtagsberg, ce qui m’a engagé de 
ne pas partir de cette vilie fans 
avoir un païïe-port. Je l’ai de¬ 
mandé de Mr. N C£><f , qui m’a dit 
eh fouviant qu’on n’en donnoit 
pas ordinairement aux Dames, 
mais que je meritois une diftin- 
étion. Il me donna un ordre avec 
me politefie dont j’ai lieu d’être 
fatisfaite. Quoiqu'on l’accufe de 
hauteur, je vous allure qu’il n’eft 
pas tombé dans ce défaut avec 
moi, mais tout au contraire. 
Çefcte circonftance m’a arreté 
trois jours à Kcenigsberg. Arri¬ 
vant à Memelj’tLi trouvé à la porte 
de la ville. l’Adjutant de Mr. 

avec f on carofle en cas 
que j’en eus befoin. Cet Officier 
étoit chargé de fa part dé me 
faire fes excufes de ce qù’il n’ér 
toit pas venu lui même me rece¬ 
voir, étant .malade. Je le priai 
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âé me mener chez Madame R a ^ 
qui aime apparemment mieux 
loger un homme qu'une Dame, 1 
Car loin d’être aulïi aimable que 
vous la dépeignez, je l’ai trouvé 
fort mouflade, & fi fort, que j’ai 
prié cet Officier de me chercher 
. un'autrequartier; Je l’ai eu dans 
la minute. Le Commandant 
alant donné ordre qu’on m’o» 
béifle comme lui même j je fuis 
logé chez le vieux M? ? ou cher 
fes heritiers; cair il eft menti 
J’ai deux chambres très bien 
meublées. A l’égardde mes ré-, 
pas j’ai eu beaucoup de peine à 
m’arranger pudique tout ce quq, 
je mange m’elfc égaL Perfonne 
ne vouloit me fairéün ordinaire» 
parceqti’on ne trouverien à aoheî 
ter» Ceux quiapportoient à la 
ville lesLchofesnéceffaires âla 
vie, étant tous, ipdrfcs, ;Fon gÉ 
fublifte à peine, & pour du grue 
- &."i ■ & 
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fe Bu poiffbn, Ton y depenfe 
autant qpofà Kmigsberg avec uïi 
très bon ordinaire. Je me.fuis ce¬ 
pendant arrangée avec monhôte 
* raifon' de g Roubles, par mois, 
pour nous deux. Je me fois dé- 
laite à.Kæmg!birg de cè quevous 
lavez, ce qui m’a valu trente & 
tfcn Roubles. > J’en ai à préfent 
quarante cinq; ainfi d’ici à cinq 
mois , vous pouvez être tran^ 
quille à ce fujet. Je voudrais 
bien fa voir, & je dois donner de 
l'argentan Mineur. Il m’a fopplié 
avec tant' d’inftanoe de lui avan¬ 
cer unç Rouble for fes gages que 
je n’ai pas pu lui refofer , me 
propOfant de ^ous en* rendre 
comte. ■ Mais quant à préfent 
je; ne fuis pas en état delur en 
dbnner autant, je voudrais que 
vous écrividiez au Capitaine 
B^^^àee-fotjeti 

Faut- 
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Faut-il que je vous jpafle le 
tems à vous entretenir des pa* 
reilleschofes ? Mais j’efpereque 
dans eès détails ennuyeux vous 
verrez mon exa&itude;& le de* 
fir que j'ai de vous plâire en tou& 
J’ai: eu un accès de fiévreauche* 
min ; mais ne vous en allarxnëz 
pas, c’eft une bagatelle occa* 
fionnée par l'agitation» de mon 
a me» . D’abord que les larmes 
peuvent fe faire jouit, je. fuis fou-* 
4 agée, 4u moins pour leriiomenfc 
Je reçois dans l'inftant cette let* 
tre, que vous m’avez addrefl’ée 
à Kanigfbtrg. Les Ingénieurs dé 
cètte ville font envoyés à ceuk 
de Menai & déformais vous pou* 
vez écrire, à Menai en droiture. 
Mais puis-je entendre fans ex* 
pirer, que’mon cherépoux man* 
que de chofes néceffaires à la 
vie! Faut-il helas ! que votre 
amour pour moi vous mette dans 

cette 
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cette fituation! Helas! fi vous 
ne vous étiez pas chargé de moi, 
vous feriez eh état de vous pro¬ 
curer bien des commodités, dont 
vous vous privez pour me les 
donner. Votre ame née trop 
-génereufe vous fait quelquefois 
répandre avec trop deprofufïon 
un métal fatal fans lequelon ne 
peut rien faire. Ménagez vous 
de grâce lorfque vous vous re¬ 
trouvez en fonds ; car en vérité 
il me fait une peine inexprima¬ 
ble de vous fentir dans un état 
auffi déplorable. Je fouffrirai 
beaucoup moins en me paflant 
de tout. Marquez moi par quelle 
voie je puis vous faire tenir cet 
argent, qui me relie, & foyez 
perfuadé - que j’aurai un pâaifir 
inexprimable à vous le remettre, 
trop heüreufe, fi cela peut vous 
mettre à l’abri de Taffreufe ne- 
ceffité. Prenez garde à votre 
\ • Cui- 
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Cuitïnier, Il Vousl’avez encore. 
Il médite depuis long teins de 
joindre les Prujtetif, fitôt qu’il eri 
trouvera l’occafion favorable ; St 
s’il décampe, il emportera furé- 
ment ce que vouSàvez de meil-* 
leur. Soyez fûr qu’il ne perd 
aucune oecaliofi de vous voleri 
& agitiez eri confeqûénce. je ne 
Vous dis pas cela fans eri être 
bien frire. 

Je fuis éharméé de voir què 
vous coririoiffez le prix de ce 
que vous poïïedez. Vous favez 
méconnu longtems. Cet amour. 
propre que vous avez blâmé 
quelquefois eri môi, fera ce¬ 
pendant l’origine de votre bon-* 
heur relativement à ma fidelité, 
je fuis ft vaine qu’esicepté vôüS 
je regarde tous les hotrimescom-* 
me indignes d’occuper môri aîné 
un inftant. Oui! vousfeuléteS 
digne de moi & ; VOUS feül nié 
G joui- 
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jouirez ! Je brûle de defir, il; eft 
vrai, mais vous feul pourriez 
l’appaifer; le relie de l’Univers 
y, perdroit fes peines. Sois per¬ 
suadé , mon cher cœur, que Mi¬ 
nette ne fera jamais qu’à toi! je 
veux que tu le çroyes. C’eft la. 
première loi que tu dois recevoir 
de moi, je n’en ai pas d’autres 
à te donner.. Tu préviens mes 
delirs en tout ; avec mon çher 
Mari je n’ai pas le tenis d’en for¬ 
mer. La feule, chofe qui m’af¬ 
fecte à préfent G’eft l’efpace qui 
nous fépare & l’état oh je fens 
tout ce qui me rend la vie chère. 
Laiflons là cette accablante 
image; je ne puis me la retracer 
fans mourir mille fois dans le 
moment. Bien loin de craindre 
de me repentir de l’engagement 
éternel, que j’ai contracté avec 
vous, foyezfûr que cette con¬ 
fiante idée me ibutient contre 
j l’ab- 
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l’àbbattement & le defefpoir que 
votre réparation me cauîe. Mai» 
trop ingénieufe â me prélenter 
dès images féduilan tes, pourquoi 
t’efforces-tu, à me faire la pein- 
turedes plaifirsque tum’apprê-* 
tes, & pourquoi- emploies-tu à» 
cet ouvrage des couleurs aulfij 
vives & Il pénétrantes ? Helasî 
je n’ai pas befoinque tu me les;, 
retraces, ces plaiftrs inexprima? 
blés que j’ai perdu, & puisque jçf 
fuis condamnée è. êtce un fiéclq 
loin du feul objet qui peut me les* 
procurer, il vaudrait prefquo 
mieux que j’oublie que je les al 
goûté. Mais je ne fiiis ce que je 
veux ; car je te voudi'ois du mal* 
fi tu ne me parlais des folies que 
tu as faites avec ta Minette. Ex« 
Cufe, je te prie* le defordre de 
fiion ftyle. .Quant tu réfléchiras 
que ton abfènce en eft la caüfe* 
ce defordre te parojfcra, cent foi» 

. C a plus 
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plus charmant que la lettré 1 £ 
mieux compofée. Vous avez 
raifon de penfer> que vous trou-* 
verez encore des bras armés# 
quand la campagne fera finie, il 
vous negligezd-écrireà une pë- 
tite perfonne qui ne manquera 
pas de vous en marquer fon res- 
ientiment. jfe fuis naturellement 
fort douce, mais cette vertu me 
deviendra inutile, en pareil ods; 
je vous avertis, que je ferois ca¬ 
pable de fubftituer la cruauté. 

*■ Mais à propos, il faut que 
Vous trouviez V e0 bien peu à 
craindre, pour me l’avoir en¬ 
voyé, Il m’a mis en Unè hu¬ 
meur de chien avec fon amour 
que le tête à tête l’a autorifié à 
me découvrir, dans des termes 
comme il auroit employé vis à 
Vis de l’Impératrice. Lorfqu’il 
* fini une déclaration, que j’ai 
«u peine à entendre fans rire, il 
. > s’eft 
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s’eftjetfeéà mes geaaoux, & m'aj 
fait connoitre qu’il n'attendait? 
aucun retour de ma part, & qu’il, 
me fuppiioit d’oublier la terne-* 
rité qu’il avpit eu de me décla-* 
rerune palfiob qu’ils’étoit pron 
pofémille fois de? iae jamais me 
découvrir, mais que fon cœur' 
l'avoit ijrahi, Li’amour le ren- 
doit /éloquent comme i vous ; lé 
voye?. : iNotez qufilparloit F ranf 

ÇOÎS.. r '■ j: • . ■' -T 

< Fatiguée d’un pareil entre# 
tien v je lui tendis les main* 
qu’il baiià dieux finis avec im/ 
pétuofité avant que j’eus le? 
teins > de' l’en otet. Je le 
enfin, »n lui dâfant d'un ton> 
froid-: Modérez ; vosï tranfportsy 
Mortfieur , j’oublie tout, mal* 
j’efpére ique vcrü^ ferez delbr»» 
mdds-plusfage,i... ; a'[ 

■j JEMtéfijque je tap fuis pas exk. 
wftèîàwousi relndrfeioomptei d*i> 
U '.il-lx Ç 3 pro* 
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progrès de mes - co. quefces in¬ 
volontaires. Ne m ;nquez pas 
à la première de m’écrire oe 
que V 00 vous a dit. de l’état où 
il .m’a trouvé, lorfqu’il eft ye-. 
iiu à Elbingm. . Je ferois. bien 
ajle de lavoir s’il eft lincére. 
Mais je pourrots vous ennuyer 
avec toutes les folies. Je joins 
à cette lettre celle au Mar* 
quis. Si ellene repond. pas à 
vos delirs, ne vous en étdn? 
nez pas p mpnn état' n’eft;. pas 
propre à compofer des ; lettres. 
Vous • • trouverez ci joint : ttàl* 
mànac & le livre que vous.me 
demandez. Adieu, le plias ohé» 
& le plus digne de; l’être., r Mi-> 
uettte meurt’ dlamour pour fon 
<$ier mari ,: & 'l'adorera - s’il eft 
poffible au i delà du tombeau. 
Je baife mille fois. cette; bpuebe 
charmante,' qui m’a juré tiànt 
dej fois l’amour t le. plus/tendret 
-o-nj f 0 Adieu 
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Adleu-j mon cher cœur, mon 
ame, ma vie. Veuille le Ciel te 
conferver, pour jouir encore des 
plaifirs que te referve ta tendre 
& Adèle époufe jufqu’â la mort. 

Minette çl'H *° f fe ligne defos 
deux noms, parceque peÿ- 
foqne n'en doute. ! 

Mon fleur G 00 * 5 part aupré- 
mier jour pour l'armée. Je per- r 
drai beaucoup en lui, car il a 
pour moi toutes les attentions 
imaginables. Je ferai peut-être 
moins bien avec celui, qui lui 
fuccédera, 1 - ' 



C 4 LET~ 
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àMemel le ? $um t *738* « 

J e te croyois raifonnable, mon 
bon ami, mais je voi£ bien 
qu’ainfi que moi, tu es quelque¬ 
fois unpeu fou. ïu m'en donnes 
une preuve éclatante en me ren¬ 
dant compte de tous lesjuge- 
mens un peu trop temeraires 
que tu formes fur le compte de 
ta feinme, Je veux bien être, 
allez bonne, pour ne pas me lâ¬ 
cher: mais en vérité, tu a fais là 
une chûte bien lourde. Com¬ 
ment peus-tu m’eftimer, puif- 
que tu ne Comptes en aucune fa¬ 
çon fur nia vertu? Npn, tu n’es 
pas lage_. Permets moi de le pen- 
fer. Je veux commencer par 
vous dire lesraifons qui caufent 

le 
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le retardement qne vous traites 
fans façon de legereté, de mé* 
pris & d'indifference. Je n’ai 
pas vu le Capitaine à Kcmigsbtrg, 
quoique je l’aie fait chercher cinq 
ou fix foi^ En arrivant à Mi* 
ml, j'ai reçu une lettre que vous 
m’aviez deftinëe à mon paflag» 
de Kmigsberg. Je vous ai repoiv* 
du à l’inftanfe d’une fbçon très 
ample îj’ai joint à cette lettre 
les livres que voua m’aviez de* 
mandé de même que Wtat de vos 
fervices & une lettre au Mar-» 
quis que je vous lai fie le foin 
d'exptedier fi elle en vaut la peine. 
J'ai chargéde ce .paquet un In# 
genieur de Riga quel’on vous 
envoyé- Cette commodité vous 
épargne deux ou trois Roubles 
de port & vous le recevrez in* 
ceûainmeBt. Jé reçois à l’in» 
fiant cette quatrième lettre ot* 
vous m’habille* jfii joliment dî 
;•;> C 5 mal- 
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malgré ma côiére je ne puis 
ih’empecher de répondre dans la 
minute. Vous voyez, Monlieur, 
que je ne me fuis pas occupée 
auffi voluptueufement que vous 
me faites l’honneur d# le croire; 
Qu’entendez-vcrus par de cer¬ 
tains hahitans de Koenigsberg qui 
m’ont fait oublier mes devoirs le 
plus facréS ?' Je les comtois ces 
devoirs, & malgré les jolies épi¬ 
thètes que vousme donnez jé les 
remplirai dans toute leur éten¬ 
due fans jamaismerelacher d’une 
charge aùfli charmante. 

/ Quel lieu avez-vous «Taltérer 
votre fanté par rapport à moi? à 
moi! quivoudroisvousépargner. 
la moindrepeineau dépens dema 
Vie; Informez-vous, Monfieur,de 
ma conduite qüe j’ai tenue avec 
eefcamant payé de trop d’ingrati¬ 
tude & dont vous enviez encore 
le fort; * Ecrivez à la Ç s? %' j'ai 
? > été 
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étécontinuellement près d'elle,* 
je me flatte que la reponfe que 
Vous recevrez vous i forcera àt 
m’adorer, fi vous lie l’avezpasr 
encore fait. Moi, ne vous avoir» 
aimée que par caprice t~- CieUi 
puis-je entendre fansqxpirer que, 
mon' amour extrême eft limai* 
reconnu ?. Allez* ingrat L-vous né» 
cbnnoiflfez pas :n»Mi’cœur, &1F 
vous étiezperfuadédtt raa façoni 
de pettfery vous m’épargnereai 
des fbupçons qui m’outragenti. 
Moi ! avoir paflé des nuits volu*> 
ptùeufes kKttnigtbergJ, Par où aiv 
je mérité des luppofitions auflfi/ 
infames? >Si vous ne* (m’aimez; 
plus ,■ aprenez du; moitis à m’e»; 
Aimer.- ; jHmdfc ne fistjamais oa*> 
pableid’en aimer deüx,&je vans» 
adoré, ilefbvrai* mais«eluiquj) 
me Fa fait; foire, l’a, bien.payé, fi» 
elle ente* un pdiL (Vods m’afo 
fixtfitez^yous mecalammez par-i 

çeque 
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çeque vous favez tout, & que 
vous pouvez tout fur un cœur 
trop penetréd'une tendreûè mal 
reconnue, Ingrat! as-» tu dej& 
oublié l'ardeur avec laquelle je 
Ûie fuis abandonnée à tes tra.nl* 
ports? Rapelle^toi le déliré en-r 
ehanteur où tü m’as plongé tant, 
de fois & dis . encore qu’il éfcoit, 
feint fi tu l'ofes ! Pourquoi te > 
foire des fantômes de rjen£> ai*jn' 
jamais lailïé ent revoir quetume 
déplaifois? Pourquoi me provo* 
querà dîne je ne t’aime plus ? Tu 
veux encore jouir de ma folblesflè; 
pour toi, tu veux entendre les 
proteftations les plus vives d’un; 
amour, dont-tu ne fais.aucun) 
cas, puifquetu ne m'eftime, celle, 
qui en eftconfumée fans-relache. 
Quoi ! tu m’as donné la loi & tu. 
pie foupçonne capable .j d’aVeîr 
goûté danslesbras d*ua autre lô 
' bien fuprémè que tu peus fout 

me 
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Ine procurer. Rafiùre*toi de 
grâce & fois perfuadé que ne 
pouvant arracher du cœur de ce*, 
lui qui t’allarme une pafïion trop 
malheSureufe,je faurois du moins 
agit en honnête femmes En ai» 
je befôin de ta mort pour prou» 
ver que tu m’aimes? Vis, cher 
époux; c’eft dans mon lit que 
j’attends des preuves fenfiblesd* 
•cet amour dont je ferois mou 
bonheur s’il était un peu plus 
mêlé d’eftime. Tu dois te con* 
vaincre par ma delicatéÜê com» 
bien mon cœur mérité d'être 
■captivé & quelle difficulté il y* 
,à y reuffir. As-tu donc remar¬ 
qué dansmon ame des inclina*- 
tions : a fiez barbares 4 pour te 
faire croire que ton ^tourment 
m’amufes ? Mais non ; je fuis fri¬ 
vole, je fuis légère, & la divetv 
fité des objets amufera mon ca» 
raftére inconftant. Dieu! pour-: 
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quoi te conhoîs-tu H peu! Quel 
'but peut mfoffrir une fpeéulation 
■plus charmante que celle de con¬ 
fondre mon àme avec la tienne? 
Mais quelles affreufes tenebres 
-ài-je à pénétrer? On me foup* 
•çonne d’avoir rompu mes enga* 
gemens & de m’être avilie juf» 
qu’au point d’en former d’autres. 
Que veut dire cette confolation. 
qui vous refte dans l’efpdir de 
me voir envier le fort de moi! 
«fclave ? Je l’entends trop pour 
mon bonheur. Car ne te con*. 
noiflhnt à te dépouiller des idées 
.for mon chapitre, tu ne pour- 
ras jamais me perfuadet que tu 
m’aimes. Non, ton terrible fy- 
-ftéme n’a pas lieu. Efface le 
:pour jamais de ton imagination». 
4xe fouille pas des pareilles noir¬ 
ceurs uneame deftinée à Te per- 
dre dans la mienne. 


Hé 
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, Hé bien, Cruel! Tu veux 
donctefaire tuer. Meurs* cher 
époux, puifque Minette vaut aflez 
peu pour ne pouvoir t’attacher 
à la vie: mais foyez perfuadé 
qu’elle faüra s’épargner la peine 
d’én porter le deuil — Loin de 
te favoir gré d’une pénétration 
au/fi outrageante que la tienne 
fois perfuadé que je l’abhorre &C 
qu’elle me met au defefpoir le 
plus outré. Tu me demandes» 
cruel, ce que tu dois faire pour 
accélérer le fuccès de mes délira 
Viens dans mes bras t’enyvrer 
des carefles les plus emportées 
que te prépare Minette ..... .Voilà 
le feul but où mon ame afpire, 
C’eft pour ce charmant combat 
que je t’ordonne de conferver ton 
beau tems. Que tu as bien rai-, 
Ion de me voir dans tes illulîons 
trop emue de l’accès de ten- 
drelfe. Je te provoque, dis-tu, à 

t’unir 
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t'unir à tnôr: Dieu ! pourrôis- 
je plus naturellement te pein¬ 
dre ce qui m’affeéte ? Mon ame 
altérée ne refpire que icette 
charmante union.- Lé charme 
èn éft fl grand qüe je luffis à 
peine à la goûter dans toute 
fon étendue, & cependant je 
Voudrais me multiplier pour 
l’éprouver mille lots dans un 
inftant. Mon cher époux, fî 
tu n’éprouves pas ma fitüation, 
il eft impoflible que je puifle 
t’en donner une idée jufte. 
Mais dites moi de grâce, où 
Vous êtes à préfent. J’entends 
des bruits fourds qui m’allar- 
ment. Sûrement, vous n’étes 
plus à Marienwerder. Ne crai¬ 
gnez pas de m’inftruire de ce 
qui fe paffe. Permettez au 
moins que votre époufe par¬ 
tage idéalement les périls aux¬ 
quels vous, êtes journellement 

ex- 
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expofé. Je .vous, envoyé tous 
les papiers que vous m’aves 
demandé & je. vous embrafle mil¬ 
le fois par tout. Adieu, mon 
cher petit mari, aimez moi 
autant que je vous aime & 
Vous n’eri ferez pas trop. Dieu! 
que ne te tienS-je dans mes 
brais! 1 1 ^• - <. •• • •• • ■ 
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I l me paro^t que vous, étiezde 
bonne humeur lorfque vous 
avez écrit votre cinquième let¬ 
tre ; vous voulez bien en confe- 
quence me permettre de badiner 
un peu en répondant. Vous de¬ 
vez vous être fait beaucoup de 
mauvais fang en pafiantl’eau 
pour laquelle vous avez une fi 
monftrueufe averfion. Sans 
m’arreter à vous remontrer les 
differens effets que peut produire 
une pareille terreur, ja me bor¬ 
ne à penfer, que fi j’eufïè été près 
de vous votre effroi m’eut été 
favorable. • Car enfin dans une 
pareille crainte le fang fe clarifie 
& change de couleur; pour ce- 
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lui i là ; je. fuis plus : folle que. l'on 
ne Jaixroit l’imaginér. Neft-il 
pas vrai’, mon cher amtmr, que 
cette phrafe.fent bien le tempet 
rament ?~Vbus étesbien fait pour 
m’çn (donner, mais foyez tran¬ 
quille. furceS effets. Je m'in¬ 
terdis pendant votreabfencse tout 
ee qui peut avoir «apport avee 
ces plaifirs qu'accompagne la 
tendre volupté. Mais je me pro- 
pofe . de me bien dédommager 
avqc mon cher Baron quand je lé 
tiendrais ;& jenenæfais aucune 
viotenoe.pour luiêtre fidèle. Oui, 
cher épopx , fois* perfuadé que 
je regarde tous mes àdo/afceurs 
avecj mépris, que jé me cannois 
êtreton ouvrage, r 
Je fuis fort feniibleau fcrnve- 
.nir. du Chevalier M* * 0 : aiïufe 
le, je te prie, de mon. amitié & de 
mon eftime qu’il. mérité affuré- 
ment plus que perfonne. Maisd 
: q D a l’égard 
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l‘éga**d d’ùh! maMage public'j’eii 
flefeipére abfolument, quoique 
je Je defit'e avec un ardeur qui tte 

S t être exprimé qu^enfcrpxtefcix 
ps : (autrefolie detà femme; 
«non bon kmi: maispdurqùot 
lui as4ju perdu le peu, d’esprit 
que i’m^ratei nature lui <avoit 
donné ? ) Ovodlà des parénjbhé* 
<fes que je nœ pardohnérois A 
•peine, ftj’écrivois en Allemand, 
'jelpére que le Sujet quilles oo 
%kfionne t'engage & 1 nie les par- 
dônnen Tu ne* cteis pas douter 
.uninftant dé niés fentimenS ; je 
'ferois au dçfeïpbir que tu les. 
truffas indéfinis, comme tu fem- 


«bles le piréfqntir en me difant 
que fans un ordre exprèsde moi 
-tu ne publiera rien. Va» dher 
iëpoux, fois perftiadé quëmon 
'-amour pourtoifondéfur l'teftioste 
-& le fentiment ne finira qu'avec 
ma vie.:' eoi, mon dernier £bu- 
l . - t ^ pir 
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jair-üe*** pour tok - rPyrWHe-fco»^ 
> mets towfc mon bonheur àktt 
ftrvùre/tout le Hioaée dfe knatenft 
dreffii pour un hoenmoqui le*nev 
kiteàèm>: tmais jftyoudroisJqüïu* 
foi* plus itèndreia témoigné àft 
ceux qüietru iaflkru» [ d’w» 
ëeflffiplusTifd'êtreipHifcvrt; oicü 
Seéouieë/que; tu m’écris, iï fenift 
blexjtwtu- &{feshentoftd*& cjoa 
l»)raifbn ieüie te provoque à fotn 
mercet ôiigageatenti nSeroitHÎl 
W«a poffiMe qumtvtÿoÆes rou4 
gf#?«Rêtoé née root$ÿ 

ChoiÔs-tione utte’rqv» i ifr memtp 

BtMBb i ; j :; I v > '& ?.o«i6iu : u n ft 

r : Aiais 'pqurquoii j&Otfaitieuft 
pèlerait défavantagâ»ix;desde* 
vo jrs dHin&hqnh^toftoame ?. Iw» 

poine.qtie.vouS avec-* eur àvomf 
perinader quejehôpuiflTe jamais 
les, remplir, aw dônPeroit pref-c 
qufe' dés idées defavlaïrtageujfes 
aùüewde cOnjugale£u Vçugm’ét 
D j . pou- 
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pbuVantez avec ces exhorta-» 
ttohs quevous me croyeaneoeC* 
ferres. := Jë àèStee d'être •àvoÜB.je 
vwusadopeTen eft-ce aÆtèz?>Grcd 
«loi ! i Laif&z agir mon cœtsry ïl 
effc réellement touché oorian» jd / 
me flatte«itei vous l’avoir prouvé! 

Iffauradi figer i félon. vos i Vehrs 
fens âutresfiwours. >Vouscôri- 
noifiez I fhns! >doute' mieux p qüè 
moi la > bifarre conftitutibn.fde 
îftrtterieùr humain. Nous avons 
tous dahsi)e : cteur& dàn&l’pfprit 
ühcertsftn -germe de libertinage; 
qtii» foavénit'pi’eft ; pasicoriiHtfdd 
nous mêmes & que la contrainte 
develop^Æt irrite. Jeifuisdâns 
le casî jew’ai envie de riémpap 
Ce'qaetQttt'ïnféft; permis feque 
fe 1 Marne" retomberoifc >ilur moi 
ffe«le y llje'fa(ift>is des?derrtardhes 
contraires à eé'que fedoitiunë 
femme r <{ui le refpesdjè. Mais cette 
femme rëifonnable auroit envie 
-i.-. ; ti - de 
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dé lire - des folies,* fl «lie étoifc 
gené& ■' Les devoirs dont nouS 
inftryit: une bonnei éducation 
ne met datent jamais à fuivre* 
&ies retours fut hwii même qui 
mè les ordonnent ne m’ont entj 
tore pas été 'à ciuerge. Mais ces 
mêmes* - * devoirs me paraîtront 
dudsàremplirfi daine 1 rs mon» 
fcroifc avec feveri^é’ ■ 1 Voilà les 
effets de la contrainte. ■ C’eft? 
elle^ninou s fait toujours n aitre 
le* defirf de. nous< vanger d’unt 
efclavage- que ocüs< regardant 
tomtAe injufte ; étant libres au 
contraire! la Raifort nous portai 
naturellement k faine des refle» 
xions &iqui ne nous paroiflentf 
jtaniaid trop fevdresj torique nourt 
ne les devons qu'à nousmêmesj 
Tel eft mon état aveci toi, mon 
cher ami Qui ' nue.'force à tô 
donner la ‘ main, qui tuf oblige à 
te péa-fiaader queje t’aime, fi ma 
D 4 . tien* 
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tèndrefleètoit-fèinta?. EfcqUéUh 
fcroit ma>nao«ftrueufe! ingrati¬ 
tude il jeboisaflez indigné pour 
te faire partager rne&favaurs 
avecun autre! JL’idée feule de ce 
partage ©diexTsme: révolté. Tu 
vois,, mon. cher cœur,, que : ta 
Minette , tqute folle qne< ta* la 
crois , foi b quelquefois: des refle¬ 
xions philofophiques • fevéres, 
pour te convaincre 'entière¬ 
ment queje tfadore. Ktsflecfai 
un inftantà tout ce que j’aifouf- 
fert pour fcoifojas pouvoir due <té“> 
foire/ de: eetfcepaffion -qui foifoit 
le malheur de-ma vie puÜquefcu 
tfdtois, pasjl mot T niais*-corn- 
bien j’aime l’isnké&cqjnbiettÿai 
fouffert en té partageant 4 Je fuis 
toujours, 1* ’ même 5 regoer feul 
eft pour moi le fduverwn’Wen, 
ëe je m'impose lë même; loi qu’à 
toi,- pevfuadëe que nout y fou», 
«rirons» tcntsdéux aveeunplalfiy 
«xfctéme. } ;I. Je 
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;* Je ftiischarmée que le hrujt 
cotumun flatte votre ^oix? jf 
dtsqu’jljje flatte puifqu'il m’acçor> 
de delavertü. Je ; fais : qoec’pffc 
beaucoup pour vous, CXnne rnç 
inôuvê point jolie* & que nWinj. 
porte? qu'on me trcBive|bi«n, 
je ®e m’embarrafle pas dp reft<* 

-Mais.quand jedaigne vous fç^f r 
anerleideffeinde- plaire» je crois, 
faps me flatter, pouvoir eflacep 
toateis -tes laidronsd.e ce $*1$; 
tôeft àequoi je memetafort peu 
en peide^ j’ai des foins pluspref- 

■à écrire- le deffus dosdetjtres qqy 
toi nVenMOfeje ifefu* £aider e»çq- 
Jâ cditort«)jeM|«q«i4rds tfgidflr 

Jde. teüfciinoi/ pou^oit) jufqp-à,,lpi 
mort. Addreflet¥fi^t^4M«r 
dame la Baronne de M 0 * ' 3 , cel¬ 
le voudra bienipe les remettre* 
Combien de folies; grand Dieu ! 
pardonne lesniôi en faveur de 
v .AA D 5 mon 
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ition ambtù* extrême. : Mafe à 
propos, j'oubliai de te remercier 
■dé la tendre attention quetn-as 
én voulant’me faire apprendre 
à danfer ; je ne l’ai pu quant à 
•préfent,! il &ut allez au plus 
preflé ! Quant au chifre, je ne 
pai pu, par deôx raifons : la pre- 
•rniére eft la même que pour - - - 
& la fécondé 1 c’elt que je vou- 
ôtois réapprendre à-chtfrer que 
y unie péffdrtiie qui fut le Fran¬ 
çois. Je te eonnois, mon cher 
•toeur, & fur tout - - - - Je tfem- 
fcrafle mille fols avec l’êpanche- 
’jdiënt dù doéur le plus* voluptu- 
-ëux étant à toi jufqu’au dernier 
TOUpir, Mnttte Baron ne 4 e M***. 
%e vieux Contre- Admirable lait 
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àMemelleçgfuin,i?58. 

< Tè£tn8 î t>»erp cBanrïéè, mon cher 
•J! ami, de vous favoir en bonne 
iarité;jéfhisde£ vÔétiX ëonfiriüfej& 
pôiif'Vôère ccfhfbî^vàtfôhy & j'Is 
mëi’f qùe biésjpnd^ë^ierorit èXL 
SHcéçs cftièîeli ; üohdSïeft f jè'^e'W 
drôïls'en tyoùs?jërie f cf , oîs jjduvdi)^ 
fhîëifi{f'feifè,'quë ‘dè= hods’rëmëtï 
gàrde. : ybdS 'kvëz i&ffdii 
àè pë; pàp; mWcÜfef^ kü ! fujét dS 
ifëtdddenïeht de iJ^eS’lettres; cà? 
Jfetfènitiis fiüUèmënft' ijdttpkbhS 
Vdxi^âilëzrecévoifr jSltifiëurS lét-i 
trè& ’à ^‘fbis, qidl àcKëvéroüfe 
yohscbti vain crébdhÆfidri je vbdj 
aïÀtoj. Si t^u? voué prbüvtenont <jné 
ffîJ/StâpQnfé 1 contîhuelïèhiëWfcfà 
'^dükaîïhrér'q^tféHteëffi^VbùSj^ 
jâttiVitfÙàïèy Mnitie BàïtmttéÜi 
m** u Jbt’éihbi&flë éfé t&fctè iridh 
iamê. +- LET* 
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T>: ; .. ÎMtmk fe V&fcPi*£5 $^ 

er:: G 'ii 1 *//* • ' 

Î pyous^çrir#i.ii fouvCOtt. 

j’efp^ VQUsI^ir^.fer 

yeiiir 4es^ap(ÇP^inj.V r ^«^W^ 

you* ^joa 

fes mente ^ ymtfz% 

£^mt voie* .Jfc ^pti^we lett^rq^ 

Mal? ejlepjwr» 

©jerçt, jour ,cpw^f à, JÇ&njgspem, &; 
j’fiçi «âcjrirai mme„'ijL,»ut 

i tâtéypv 

mtw&t <m WW é «R^e^ 

ton-^/W'S force. 

m W «pu|4: ^es .fnÿ^ .aCfez 
aiyees ,<forv^re fopilirf.^^foypr , 
^ ppyvpp: • wft ; m? 
4u^bor^. y|e fisÿs otyig^e,^ rft- 
flÔ»rw? 38b tiâ&tà&çwe F?ue vofls, 

*v- *W > 
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^^^Æeii£*ci*-/ac,tfâîCore4iB 
ne me flatte pas qu'elle parvien¬ 
ne juftyu’à voifs, v G’éfi: te qui 
m’empeche de la faire plus lon¬ 
gue, & de vous detaiüwr ma do u¬ 
leur. Si vous trouhe» qftelqtkf 
expédient qui puifle mettre meè 
lettres* à l’abri desfcechierches 
interefïdes qui vtùm les derèi 
bent , faites le mot favofrv& mua 
empreflfement àfeiflr toutes ïeé 
occâjfions vous prouvera peut» 
être quemalgrë le PitrSe de J---< 
que Vous me porter, je vaux ei*? 
«ore la peine qu*OÀ tn’aimOi 
•Vous pouvez tn'dôrïtè comme 
à rordindireî , eia‘ouiié jûge.pia» 
& propos düneercepter: vus lefcf 
lares : on fe boïue à vous priver 
des miennes, l’on «épargne lé 
même chagrin, -vp^i ■■■* 
• . • ■ w. i :• i» 

«tmOplui n-r. t.o 

" • '-'U 

IET- 
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J e 'fuis raVié d'apprendre qü’en- 
firf ,you(#avez. reçu de mes 
lettres.’ +■ Ce . retardement m’a 
Gaulé dés- chagrins mortels; car 
DieU fait comme vauS.to avez 
accommodé. Il n’eft de foupçoii 
infame,.dont vous ne m'ayez ac¬ 
cablé ; recpnnpifïèz donc une fois 
votre toxi, car; : il eft, extrême. 
Je VOUS’ conjure de vous tran- 
quijtlifer fier « lfétafc de mes finan¬ 
ces ; accablé d'ailieurs dinquietu- 
des, vous n’avez pas befoin.d’tin 
pareil fùrçroît.) r Je, (vous af écrit 
fur ce fiyejt ,dans deux de : mes 
]£ttre$» éç jé: vous prie de n’avoir 
aucune inquiétude d’ici au moi 
de Septembre. Je fuis convaincue 
de mon inluffîÊmce & de mon. 
mal addrefle, puifque je n’ai pu 

' vous 





b'e Kl V ■ *f|r 

vous envoyer les pièces que Vous 
délirez. Ma bdhne,volonté étoif; 
pourtant extréna^ j. je vais repa> 
rer cette faute eu ; les Joignant 
à. cette lettre. Matsjen’entends 
pas trop le fens de ce fouhait pa*> 
lequel vous terni nez la defcrtr 
ption de vos occupions à l’ar? 
mée, en.difant quevousgemifr 
fez de n’être pas fans; votreniécei 
. J’aurois cru qpte .vdus aviez 
voulu diredeflus; naaisj’oubliois 
qu’avec vous il faut faire tqufcjq 
chemin, & cette a reflexion, mq 
débrouillé l’ohfcurité queje, troUr 
vois d’abord dans cet énigme» 
J’avoue,, j’obferve, que votre. 
badinage : a quelque choie affeft 
comique par le ferieux dont vous 
le décorez. Ne vous verrai Jq 
donc Jamais quitter cette Philo? 
fophie indolente? Vous la crpiez 
utile ; à votre repos; & je lia re? 
garde comme fa perpétuelle per r 

tvu> 
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turbatrice, Nous nefommespas 
d’aceofd,. «omme vous voyez* 
Cependant le portrait imaginan¬ 
te que; vous me faites deTufage 
do Mon • tenir-:â Mmtelrne. plaît 
Sflfèz. Je ne l*ài pas lu fansri- 
tk*. Je dors jufqu’à midi ; celâ 
eft vrai, quandjen ai pas vous 
écrire au moins, Je me leve, je 
me cotfflfev je badine avec inoh 
Chat, quelques reflexions un peu 
trop tendres; & quelques fpe- 
feulations fediïiftntes & inutiles 
occupent le refte de mon tenus* 
îlfèiut à prdfent me refondre à 
chercher en moi mèmeles plan- 
firsque je voudrois goûter* car 
Je fiais plus ifoide qu’enSiberie. 
Moniteur de J** 1 •-*.• auffi que 
lès Officiers de fon> régiment, 
m'ont ténu compagnie jufqu’à 
Jsréfent, mais fis font tous par* 
tis. Je ifais privée par là-d'une 
Ibctetë qui m’aidoit à Apporter 
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le fejdur de JVtemek-ew nepenfep 
pas que jferublable i 1» dçfunte 
j’aie ,envie- de îu’éntefrer toute 
vive; Non, mdn ther,ami,i je 
mentirais, en 'vous difant que 
j’aimois la folitude. . ; ,La focieté 
m’eft prefqué auffî nécefiaire que 
l’ail? que je refpirej .& cependant 
je vous aime furement autant 
que le faifoit ma prédéeejfrice. .Vous 
ne m'acculerez pdsidç feindre, 
j’efpérie; mais-peut-être que 
cette differeiîce; de . goût & de 
charaftére vous &rd ndgretter la 
defunte. Cependant ne vous 
allatmez pas d© uaoip goût pour 
le monde: il feiwai toujours fe 
conformer à vos defirst) » & fï j’é- 
feois auffî moufladeque l’étoit 
Madame, je laurois ninii qu’elle 
me faire un mérité auprès de 
vo\is d’un dégoût pour le monde, 
qui n’étoit en effet que la crainte 
«le trop faire fouffrir jfon amour 
-. E pro- 
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propre en mettant au jour lesridi- 
cuies doiït l’on individu fourmil- 
loit Paffonsà laMetamorphofe 
en caille. L’idée eft nouvelle 
&iinguliére» Vous avez pour 
maxime de ne jamais exprimer 
deux fois une chofe dans les mê¬ 
mes termes, & c’eft ce qui vous 
a fait faire cette ingénieufe allu- 
fion, pour m’exprimer votre 
amour. Je n’écris pas li joliment 
que vous: mais cette obferva- 
tion doit vous prouver que je 
connois la legereté & l’elegance 
de votre ftyle. La conclulion 
de Votre ftiftion eft plus fabuleufe 
qu’allegorique. Car vous y fup- 
-pofez votre femelle froide, & elle 
le confume du feu que vous avez 
fait naître chez elle par le plài- 
lîr, que vous trouviez de fortir 
de votre cage pour y rentrer aVec 
précipitation. J’en puis dire mon 
ïentiment. Je me rappelle cette 
•' . im- 
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tfnpetuofité devotre part, &je 
Vous avoue; que cette impatience 
voluptuéufe qui ffembloit crain» 
dre de n’arriver pas aflèz tôt au 
comble du bonheur, vous rendoit 
â mes yeux mille fois adorable; 

Mais je voudrais bien favoir 
de quelle façon fempois a troüvd , 
tout de place dans j vos occupa-» 
tiens/ En vérité; vous n*avea 
pas*raifoni Laifïez «et empois 
« desfemmes, elles foutant pla* 
Cercette liqueur» avec difcerne# 
meqt & ne pas tout, empefer à 
tort'firà traverSi Voilà ce que 
c’eft de fortir de fafphére, Mon 
bon amij croyez moi, ne vous 
en nielez plus & refervez m’en 
le foin ; j’efp^re que vous con¬ 
viendrez que j’empefe plus uti* 
lement que vous;! • i 

Autre trait de philofophie de 
Votre part; pqüvez-vous m’ai-» 
mer^Sc vous applaudir de ye«s 
w ' Es être 
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é£ré dérobé*i>mes : tiurifponfcffti 
dernière fois, ■ que je /voua i ï-ba 
çrasentrendesbrasà Eibingiïh&ib 
for, orueî, ces vains, titres d’frais 
noble & élevée^ que vous* cro* 
y at avoftr mérité ; par cette, ,ref* 
Serve. LailXèzune fois agir! l’ai- 
kxable nature^ 'Sceroyetfquekb 
plaiiîrs quelle, «tous procurerai 
vaudront «trrievdc que lesphanto* 
aies qui vous dfceupenfc &;tyrsuif 
«nient. Vw^mèreprochazcdni 
«âtmelleme®t/ana froideur) dans 
les plaifîrs idei’amour, & ; jcopen* 
dapt vous th’affurez favcwr .ua 
aidÿen infàdliible-pour m’atoitlaér 
mon tempérament. JVtetten lct 
donc en ulage&Pe vous plaigne* 
plus d’un mal ( que vous pouVoi 
guérir. Les , douleurs que vous 
m'annoncez dans cette opérai 
tion n’ontrieq qiii m’épouvante, 
trop heureufe fl je rpuis par 4 è 
vous donner upe nouvelle.preup 




Dt ft 0 à. 6ÿ: 
i verdet'iimn 

! V du» «l’avez fcemoi^t# par l'ad-f 

! dreffe de cette dernière lettré 

1 comteietv.vous akne» A m’obeiw 

Je veux'encore vous donner tin 
ordre &>je > VOUS le donne 
[ dèi-jlangtte. naain^ pourvu que 
vcfus vous amwgdu de &çoirë 
{fcuyoii*jhe fatisfkiru àicetégawli 
| Songez îjue jeueH^vousrtejowi* 

1 dwàij inois ci’O^tfblfe ^, qoejd 

f ptépdie bren de l'ouvrage à vott 

fenfetions •& bie«i des plaifirs à 
Votre bouche; Voasavearrsfcî 
’ ' îbn de 1 veusfbuittefctré de bqim# 

gracd à' Aibir lapeine,’ que voüà 
thèriteapourtousVes ioupçonq 
ôcvcwepithére&.f $é vous prbü 
tefteiqu’il ne tettt/p&S^befoin dé 
mtefcai<a^'.à/ld'S vttdgeupèe; -Jë 
i fois outrée 8e je' pïétens youü 

foife éiprouver ! alternativement 
là grandeur de htàeelére & l’ex> 
eès ; de.piûn ( afndrft-.. r . Je ferois 
| 1 -- ii i E 3 char- 
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chat naée > en . attendant que Von» 
vous rappeliez quelquefois rleü 
tranfportsquina’ont agitéfur ees 
couluns que Vous dites avoir, 
pour vous tantde charmes* ;Noî)J 
cruel, vous ne vous êtes pa® 
trompé » lorfquevous avez pria 
pour les marques d’un amour 
extrême le charmant délit» io 4 
vous m’avez plongé tant defois. 
Ingrat, leraviflementoi j’étois 
n’étoit pas équivoque^ ; il fout 
être auui mftlin qhe vousl’éteâ 
pour confeaveY des doutes après 
des: pareilles preuves. ; JUoti mla* 
dore comme Une divinité : & ce« 
pendant l’on/orme ànjoflnfujefc 
les, idées/ kp plus injurkeefesi 
Quoi ! vous verrai -je;toujoife^ 
déchiré par l’impitoÿable ijatoüH 
fie ? Je> fuis plus que fatiguée d e» 
perpetueüe^ ^uftifieatien's quô 
vous exigez dè mûi au fujefc de 
mou paflage à Jùmigétrg. j 

< nri- 
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priiez moi » ingrat, JB j!ai été ça* 
pabled’ea écouter w> autre; je. 
sie fûumets aux traitemens les 
plufrdurs: mais avant de me laif* 
fereatrevoir vosfoupçons ap* 
pr^ndU&alçsbietj&veusvtajs 
convaincre* de votre tort, JaA* 
que j’aye^befoia dfnvpus k .r«t> 
préfeutefc* Que youkarvous m* 
dite ; avec cette lettre, que I’oîv , 
veusa- écrit de Kttmgshrgk mon, 
fojet? JBftril befoinde tant d* 
Verbiage inutile : pour ;. rendre: 
compte d’vme conduite auflû unir» 
fonce & aufli innocentequeçelle, 
que j’y ai tenue? Aurefte jen’ai 
pas été un inftant feule; ainfi» 
vous pouvez voue trauquilifen, 
fur les inconftancefi, Puifquai 
vous pe meftimez, pas e$ez, pour; 
Vous repofer fur mafaçon de 
peafer, & fur ma; tendreifeex?: 
tréme pour vousAaztVousep VUS r 
émiflaires qui fe moquent dp vous. ’ 
, . B 4 ", ' «f 
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écdè mes dèuleurs» •& ! qui èfeef-i 
cHent encore tes accroterè. >Ges 
ëntiflairesy ‘-grand Dieu i > ils ne 
jw’ailamïeM eh «ucunemariiére : 
m pris Je U’àUt’otë jamais ci% que 
Vous me' «iéptifez 1 afleZ' ; pbur 
rftften donner^* Alle^'Mohfieur, 
quand je Voü<#ersvonfefïiâ*itjOeïr' 
& que mon-cœur neplaidebaplus, 
Vôtre caufe i 'tôus les , efpi«ns&' 
toutes les chaires ne i feront r pas / 
capable cfénApecher dé^aÉlkîte 
iti môi iii fcôü« autre fferntuequl' 
eii àura 1 envie; Je mauttrt pas; 
de peine 'dé •' tttetirer de d’fernbar- * 
rdS' 'ôù fëmble me plohger une 1 
ekpreffion peu réfléchie àufujefc: 
de> dk amàUt tttalheureUX, que 
jedtts'payé dëttopd’ingtàtitùde. 
Je ne l’aimai jamais parceque l’on, 
ne peut-aimer deux personnes 1 à 
lafois , &• que je vous adore de* 
puis rmftant dë nôtre eonnoif- 
iànces : mais [je l’ai eltimë^&li' 
f ' mon 
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mon expreffion youtoitdire da- 
vantageje me r et radie * puift 
qu’elle a puvous déplaire. Vous 
voulez [faire pafler Vosexpref* 
fions outrées & vos* lettres pi^ 
quaafces,pourdes excès d’amour) 
mais-je vous avoue que . je fte leu 
pren# pas pour teües-^ Qn peut 
être 'jaloux mais» l’emportenipnfc 
a dcs borries dans um cceur ve* 
ritahlenaent épris* &1© votre, ne 
eohnoit. aucune diguecapable de 
retenir'fps fouguesydès qu’elles 
prennerit l’eflhr. • je île veux pas 
d'autres i tetnai ns, dé) ce que j’»-* 
vancep que votre . Ineuviéme let¬ 
tre; que.'je joinx ici.' alitant pour 
vous iexciter au répehtir en la 
lifant, que pourme Idebarrafler 
du» objet qui . mfaigriiroifc conti¬ 
nuellement. Pelez.•tous les ter¬ 
mes de cette fatale lettre, & vous 
conviendrez que j’ai du avoir 
l’ame brifée de douleur. 

>;à.v E 5 EU- 
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- Eft-ce-fâ> grand Dieu, une 
lettre addreflëe à une perforine 
due l’on adore & dont on fait 
la divinité ? Non, c'eft le ffcyle 
d’un mâitre à fa fervante & à fa 
fermante indigne. La douceur qui 
tne charaéfcerife ne me permet 
pas de finir cette lefctreeu gron¬ 
dant; adieu, cher: £c ->tendre 
époux, je reçois tous les >baiférs 
Idéales que tuna’en voy es,jnateje 
lés ai me rois bien mieux, s'ils in’é- 
toient donnés par celui quej’ado- 
terni jufqu’au tombeau. Gèel ! ite 
nous rejoindrons*nous jamais? , 
Je joins ci la cocarde que tu 
tne demandes y reçois la avec au¬ 
tant de plailir, que j’ën/ai à te 
renvoyer. Porte toi bien& aime 
moi feulement la moitié autant 
que je t’aime. 
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-. LETTRE M ' *< 
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YeMuteWen aife de fa voir, que: 
ç| les quatre lettres» que vous 
avezr réçu dans J’efpace de 24 
heures» vtmsajrentprouvé l’in-tf 
juftice de vos çonjeétures, fy 
n’eft ^pas befoln tlé m’ordonner,» 
de ne laiHbr paflèraoeune poftq* 
&n» Vbmécrirej < Jj<eplattîrquô> 
ÿy trouve m'y provoque affez 
vivement fens yjoiwdrevps «**„ 
hortations. C’eftlefeul plaifir 
qui me refte & le fieill qui me» 
puifïfe affefter, Mais non, je me 
*tTompols,vvofere injufte jaloufle 
m’occupe pour le moins autant» 
que le» plaifir de vous dcri re, maiÿ 
d’une^façon bien differente ; l’un? 
me tranfporte de plaiflr & l’au- 
tremeplangedans le&réflekions 
■" • le$ 
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kg, .pliift.Jbriftes. Qiia.jfiu-.vous 
verrai toujours en proie auxFu- 
rfes qui\fcou& déchiteftt ’& fans 
aucun fujet ! Car enfin raifon- 
jiotis! dè 'deüx chofes, l'une: ou 
jtjmrAimi.t G# 

unefuppqftjon * mdn cher ami. [ 3r 
jf voüt urne } tm votre ijalonfieÿt. 

nml ^fmnênt wrcrntfi 

qtsi ne. refpitt que pourvout adorer * 
voilà k Vmi: ^ i : Si je. mut hoir. ^pPur* i 
tpsüi vous abmdo&ur à Jtt\ itimwtuh 
des 4angtfevfes\ pouf lecteur H pour 
fy/prit % i ifppurqui ? pour/muLperj 
Jbtme , quinc umsaimo pas, .y. 
nVôijtëS aVaaieiceg, roon oeeur; 
que vousi^ivet tort partout;, 
vous devez avoir demelél’eljîéoe; 
de luoüvenaéns que vous faites* 
> naitre. dans mort ame. Cpnnoif* 
feur en fentimens, vOüsiqeVouS 
dtes pas i fans doute ' mépris à là 
' nature: desmiens* Partez',! ne 
vous kiflerea Voits coi** 

... Vain- 
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Vîdncre de la force & réalité de 
ma tendrefle? Si je n’ai pas lé 
pouvoir de vous perfuader, in¬ 
terrogez votre lit, il vous ré¬ 
pondra peut être. Ilne feroitpas 
le premier miracle qu’auroit fait 
l’amour pour convaincre un in¬ 
crédule, & jamais fon pouvoir lu-* 
prêmen’auroitpuêtre mieuxem- 
ploié qu’à vous faire eonnoitre* 
que l’amertume & les douleurs 
font les compagnes inféparables 
de l’afïreufe jaloufie, à laquelle 
vous vous êtes [entièrement 
abandonné. Si vous ne la chaflèz 
promptement de votre ame, la 
férocité y remplacera bientôt 
cette teiidrelTe, que vousfavez 
aufïi bien reflentir qu’imprimer. 
Grand Dieu, quel accès! Vous 
m’écrivez que vous mourriez, fl 
vous pouviez prévoir que quel¬ 
que mortel allez heureux puifïe 
me voir pendant votre abfence. 
, * Y pen- 
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Y penfez-vous, mon cher cœur ? 
Vous favez pourtant, que je ne 
tiens rien de la nature des Syl¬ 
phes, & que je ne faurois par 
çonféquent me rendre invifible. 
Mais, me direz-vous, vous pou¬ 
vez vous enfermer. Ho ! pour 
celui lâ,mon ange, tu n'y penfes 
pas. Où as-tu fçu te figurer 
qu’une fille puifle fuffire à elle 
même, & fur tout quand elle effc 
aufii folle que ta Minette? Com¬ 
ment peux-tu t’allarmer aufii 
mal à propos & me condamner 
à vivre privée de la focieté? Ne 
peux-tu aimer comme un autre? 
Réfléchis, mon amour, puifque 
tu ne te fies pas^à moi, que le 
féjour deMemel ne peut tecaufer 
aucune inquiétude fondée. Je nè 
te cache pas, que fi je trèuvôis 
une feuleperfonne digne démon 
eftime &de mon amitié, je pour- 
rois bien te défobéir & faire ufage 
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delà faculté de parler qui ne m’a 
pas fervi'de grande chofe ju£ 
qu’à préfenfc, par le défaut de 
focieté. Voilà une plaifante ma¬ 
nière de raflurerunamant allar* 
mé y me diras-tü. Mais pour¬ 
quoi t’aliarmes-tu mal à propos é 
C’eft un grand fardeau dÂnt je 
fouhaite fincérement de te voir 
allégé. J’admire én vérité la vi¬ 
vacité de votre imagination à ïnç 
repréfenter les images les plus 
voluptueufes des plaifirs que 
vous me prépares. Le ciel m'eft 
témoin que je vous aime plus 
que moi même: mais mooefprit 
ne me pourroit jamais fournir 
des idées auffi vives que celles! 
que je trouve dans les définitions 
charmantes de notre jouiflance 
mutuelle. Je fens tout le bon-» 
heur qUe vous me préparez; 
mon cœur en eft tranfportè: 
mais je fais mieux fentir que de}- 

finir 


Digitized by Google 



fb t T f f ï ft' E TB CT 

filllr & vêtis 'lavez mieux définir 
que fèntir. Mefuis-je trompée? 
Hé bien,’ vbu'slhvez l’un &i’au* 
tire, & je recontlois mon infufr 
fifancë. Të ne j fuis capable, que 
{Je voiiS adorer jüfqu’au tombeau^ 
& fi quelqu’un ttïe difputoit cette 
ikculté, il ne feroit point de lues 
amis. J’admire le perfonnage 
que voüà 'faîtes jouer , à 'Régine 
dans cetté lettré ' voluptuéufe; 
Je vous crois beaùcoup de fa- 
V'oir : mais'il meparoitque vous 
Ignorez encore que lorfque l’on 
jirëfente un pareil fppÂacle à 
une fille c’eft lui dire?'- allez 
jouer. Jé finis ma lettre pour 
eétte refléxiôn & vous prie d’ê¬ 
tre perfuadë du tendre attache» 
ment que je vous ai voué jufqu’à 
la mort. 

• Votre cuifinier a fansdoute cru 
que nous avions la mémoire bien 
courte. Il-vous dit avoirquatre 

lan- 
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langues-& un jambon : il a troisi 
jambons .& fix > langues & la 
fienrie qui eft bien menteufe. M 
l’égard de ce qui eft refté à Kœ+ 
mgsbérg emargenterie, ellecon-i 
iîtte en un plateau & deux gran¬ 
des cueilléres. Je joins ici le 
mémoire', que vous m’avez de¬ 
mandé ; il eft de la dernière ex¬ 
actitude. V oici premièrement ce-* r 
lui que vous avez perdu &'pour 
lequel vous n’auf èz pas le fouet,' 

-• ’ (Suit tin-mémoire de meubles & dé 
bardes.àù bout duquel eüé met: 
tJe caurde la tendre Ml NET TE 
Soupçonnée mat à propos:,^) 

) ••! • ; • I 

Voici, le Çatqloguede livres* * • 

T ’hiftoire du Prince Eugène du Sa- 
voye, en Cinq Tourtes. ! 

lîettx Plans dont run eft furement plus* 

vieux que moi. ■'<’ . 

P Le 
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Le Panégyrique dea méchantes ferrures 
, fur un morceau de toile. 

Un lambeau de la gazette de Hambourg. 
Les mémoires de Mr,. de Faùquieres. 
L’architeéhire hydraulique parBelidor 
. en 4 Tomes. • 

Mémoires de l’artillerie par deux tomes. 
L’art : de la. guerre par le .Marquis de 
- Quincy 2 Tomes. # 

HHloire de Vicomte de Turenne, 4 
Tomes* : 

Cours de la Guerre pratique par Mr» 
• de St. Geniés, 2 Tomes. 

Traité de l’attaque <5c defenfe des pla¬ 
ces par Mr. de Vauban. 3 Tomes.. 
Réflexions militaires & politiques par 
Mr. de St. Creux,. dToroes. ., s . 
L’ingenieur de Campagne par le Ché« 
, valier de Clairac. • ; 

La Fortification du Comte de Pàgàn, 
un Tome. : 

L’Arithmetique familière. , 

Un Regiftre Wancou il lé. trouve quel* 
quesNotes. 
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Nouvel!# Method# pour aprendrc 
l’Allemand. 

Un petit Dictionnaire ôù l'on appr nd 
de n’étre pas jaloux fans (ujet. 
.Traite des Fortifications par Ozaaam. 

, Adieu, mon Ange, je t’embraf- 
fe mi lie fois & je vais me coucher, 
plût à Dieu que je fus dans tes 
bras! 
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... ... . oMemdle ijg?uillet, r?$$, 

J e fuis bien aife d’apprendre 
que vous avez reçü toutes 
les lettres que je vous ai écrites ; 
ravie de m’étre trompée dans les 
idées que j’avois fur leur -fort î 
non que j’aye peur d’aprendre 
à tout l’Univers, que je vous 
adore, mais je craignois qu’on 
ne les empêchoit de parvenir 
àleurdeftination. Grand-Dieu ! 
c’était bien là le moyen, de me 
perdre dans votre efprit. Car 
vous êtes inexorable dans vos 
foupçons & vous en formez quel¬ 
que fois, qui n’ont aucune vrai- 
femblance, & qui ne peuvent 
trouver place que dans une ame 
auiïî tourmentée de jaloufie que 
la votre. Je connois toutes vos 
-X ; I i ’ 1 bon- 



Digitized by Google 




DE MINE T T È. gf 

bonnes qualités, mais je veux 
vous corriger fur certains points, 
puifque vous avez bien voulu 
me donner quelque pouvoir fur vous. 
Mais me direz-vous, c’eft unpou- 
voir imaginaire &, je ferois fort 
piqué de vous en voir faire ufage. 
C’eft ce que nous allons voir, 
mon cher mari ; j’el'pére que 
vous me permettrez d’en faire 
l’épreuve. Si je n’y reüfiïs pas, 
elle fera la première & dernière. 
Si je ne puis commander, je fou- 
rois obéir. Ce n’eft pas pour moi 
une chofe nouvelle: on m’a dit 
toujours que j’étois née pour 
commander à tous ceux, qui me 
connoiflent,& cependant il fout 
toujours me. réduire à prendre 
le parti d’obéir. Mais allez-vous 
me dire, que me dis-tu là, & à 
quoi aboutit tout ce préambule? 
Vous le verrez en fon lieu, mon 
ange. -Mais pafipns; j’admire 
F 3 la 
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la cruauté avec laquelle vous ha¬ 
billez le nouveau Brigadier. Vous 
n’avez pas tort, mon bon ami, 
& pour prouver que je feris ce 
■que je dis; je vais vous dire deux 
mots à fon fiijet. Je ne vois pas 
ce qui peut lui fournir à penfer 
que fa nouvelle dignité foit ca¬ 
pable de m’éblouir ; c’eft moins 
que rien pour moi. Qui compte 
le rang royal au rang de mes con¬ 
quêtes le compte pour rien. 
L’efperance qu’il nourrit de me 
réduire comme femme eft aufli 
peu fondée que fon impertinente 
audace: vous pouvez hardiment 
vous tranquilifer, li vous n'avez 
d’autre' malheur que celui là à 
y pourvoir & à craindre. J’ig¬ 
nore le nom 6h l’état d’un hom¬ 
me qui ne cherche qu’à me faire 
faire un faux pas, que je n’en 
pourrois jamais reparer dont 
je n’ai nulle envie. Je vois qu’oit 
, v vous 
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vonsa rendu un compte exaéfc de 
mon féjour ‘XKœnigsberg: il eftju- 
fte de vous làtisfaire fur ce que 
vous voulez favoir. Cette bague 
que je fuppofois vouloir vendre à 
Kcmgiberg , n’étoit autre chofe 
qu’un prétexte pour faire venir 
le Juif en queftion. Je n’ai pas 
penfé à me défaire de l’anneau 
d’or que je vous remettrai ainfi 
que toutes les chofes que vous 
m’avez donné, fi tôt que vous 
le defirerez. Je pourrois avoir 
des bagues très magnifiques: 
mais elles feroient payées trop 
cher félon moi. Il a des chofes 
que je puis donner gratis à mon 
cher Baron parcequ’il en elfc 
digne & qu’il en connoit le prix. 
Mais ces mêmes chofes mifes à 
prix feroient ineftimables. Je 
ne connois rien à ce cas d’étoi¬ 
les énigmatiqüés dont votre let¬ 
tre eft remplie. J’ai fans doute 
F 4 bien 
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bien "des chofes à vous' dire’ des' 
coiiverfations que j’ai eii avec 
le nouveau Brigadier, fans.m’a- 
mufer à vous faire des détailsquc 
vous n’êtes pas fage d’exiger. Je> 
puis vous jurer qu’il ne s’efl: rien, 
paflfé en nos difcours & en nos 
actions dont je ne vous, aurai vu 
témoin avec la plus grande fatis- 
faétion. Qu'entendez-vous par tout 
cela & autre chofef Vous atten¬ 
dez de moi un aveu fincére 
& vous êtes bien éclairé : oui, 
car vous y ajoutez encore trois 
étoiles, & quelque fois quand le 
Ciel eft ferein elles éclairent 
mieux que trois chandelles. 
Eft-ce là ce qu’elles lignifient ? 
Vous allez vous fâcher, contre 
mon peu de pénétration: mais 
c’eft pour vous aprendre à vous 
expliquer fans détour, fans pro¬ 
blème, fans allégorie, & fans 
fiétion. Vous vous perdez dans 
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lé labyrinthe que vous avez for* 
mé; car vous nie faites dire': • 
qui peut avoir inftruit. lé chien 
de mari de mes doux entretiens ? 
F ou que vous voulez être, re+ 
liféz mes premières lettres & 
vous verrez que je h’ai pas atten¬ 
du que d’autres vous inftruifent* 
Je vous ai écrit que je l’avois vil 
& entretenu trois fois, & que ne 
lui pouvant arracher > du cœur 
une malheureufe pafiion payée 
d'ingratitude , mot/ dont vous vous 
êtes chargé & que je ne mets 
ici que pour vous rapeller què 
je vous ai rendu compte de ce 
quis’eft pafle à Kcenigsberg, que 
ne pouvant, dis-je, lüi ôtef 
fon amour, je l’avois dilpofé à 
le changer en amitié* & eftime^ 
qu’il eft convaincu que je tne* 
rite. Quel miracle, grand DieuS 
Un homme & des vrais amis 
vous ont inftruit j & dequoi? 

F 5 de 
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de rien; Mais comment? voici 
• des vers; je les louerai volon¬ 
tiers 11 le. fujet n’étoit pas trop, 
offenlant pour moi. Je dois 
premiérement-cefler d’étaler des 
apas; c’eft à dire, que je dois 
me rendre hideufe, enfuite je 
dois penfer en honnête femme 
& en.époufe chérie: que je vous 
dis tout, je le fais & je m’en fou- 
viens avec plailir. Mais que 
vois-je ? Grand Dieu ! vous ne 
m’arreterez pas fur certains 
faits que lé pyblic blama, par 
les quelles mon ame n’eft pas 
peu avilie. Ciel! où. fuis-je, 
aide moi à débrouiller cette 
horrible impofture. Au lieu de 
vous dire, continue, mon cher 
mari, je vous dirai que vous 
euiliez fort fagement fait de re¬ 
trancher ces beaux vers de. vo¬ 
tre lettre, elle ne m’auroit pas 
moins plu, pour être toute en 
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profe >& fur des fiijets moins 
infultans & traités avec plus 
de ménagement. Voilà un g vis 
que je ne vous conseille pas 
d'oublier, du moins pour le 
tems que vous devez relier 
éloigné» de mol; car quand je 
forai :à; portée j’aurai foin de 
vous; en faire fouvenir avec 
uner verge. Je veux vous dire 
encore deux mots que vous 
devez vous graver bien dans 
la mémoire. Souvenez-vous 
de ces maximes, je vous ado¬ 
re, je crois vous i l’avoir prou¬ 
vé : rèpofez -vous’ donc de ma 
fidelité fur l’amour que j’ai pour 
vous, & foyez perfuadé qu’une 
femme raifonnable veut devoir 
fa vertu à elle même & non 
pas à des gènes & à des foup- 
çons continuels. Mais c’eft 
allez moralifé. Adieu, mon bon 
ami,, penfez bien que Minetti 
• \ s’eft 
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s’eft donnée à vous, & qu’elle 
s’en applaudit tous les joprs 
inalgré vos...... Adieu.... 

■ Je ne puis trouver des ter¬ 
mes affez forts, pour vous ex¬ 
primer l’impatience que j’ai de 
Vous jurer de bouche & dans 
mes bras 1 , que je vous adore, 
& que mon amour ne finira 
qu’avec moi même. Adieu, mon 
ange, je te baife mille fois les 
tnaihs. 



J . ' , 

j;o ' ■ ! G 

^ ■ 

al.': LET* 
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LE T J RE XI. ! 

( . ; . . . . i 

à Memeltt 15 juillet, 1758' 

J e ne fais pas comment j’ai me** 
rité \es reproches que voud 
me faites :de ne pas voua écrire^ 
je vous allure, mon bon amh que 
je vous écris toutesiles femaines 
deux fois ; le Capitaine B 0 0 0 en 
eft témoin. Ceft avec. autant 
d’injuftice que vous m’accufe^, 
d’avoir» écrit deux nombres do 
trop pour vous faire croire que 
je ; vous : écrivois exa&emenfc; 
Je vpus allure que jen’ai pa» 
plus chifréqu’écrit»' Vous avez 
raifon ; de vous repûfer fur la 
piaille que j’ai à vouséçrire. J’a* 
voue fans rougir qu’éloignée de 
ce que j'aime y c’eft le feulplailir 
qui' me refte ; jugez fi je lepren-i 
draifouvént. Vous croyez fans 
‘ A doute 
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doute>-queje ne vous aime-pas 
allez ^ vous eflayer d’augmen¬ 
ter mon am&ur propre en -nie di- 
fant que je fuis charmante. J’a¬ 
voue que chez bien des femmes 
e’eft le ; moyeu de s’inlinuer & dé 
fe maintenir:! mais vous n'avez 
pas; foéfoin de cette manœuvre, 
pour vous conferver mon ten-* 
dre cœur la » mort feule , peut 
vous l’ôter. >Je fuis, dites-vous, 
charmante & vous voudriez que 
je ne le fufFe pas , dans l’efpe-* 
xdnee que> r convaincue' ■ dû- ■ peu 
que je -vauxj jè prendrois plus 
de peine À coriferver ma<con4 
quête. Mais reflechifïez degracé 
qu’un objet dépourvu de ce qu’il 
feut pour plaire n’eft pas propre 
à‘faire le goût d’un homme idélif 
eat. Quel fîngulier plaifit trou-* 
veriez vous à dire,. je plais * feul 
^ /mais çette Minette eft fi 

mouûkde.& laide qu’elieneJpeufc 
1 • '■■■> plaire 
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plaire à perforine. Avouez, mon 
cœur, que cette fidélité; forcée 
ferait ..peu méritoire & encore 
moins flatteufe pour vous, mon 
ange. Je ne m’en fais pas à 
croire, je fais que je puis plaire 
& fixer une ame aux fentimens; 
telle eft la votre, &je l’adore 
feule fans que vous ayez jamais 
lieu de craindre de changement. 
Outre la violence de mon amour 
qui vous en eft un furgarant, 1% 
grandeur de mon amour pro¬ 
pre qui ne me fait trouver que 
vous; feul digne de moi, vous 
allure à jamais de ma fidelité. 
Je ne dis pas que pour celà je 
veuille m’interdire le commerce 
des autres hommes. Non, je veux 
les voir, les obferver & com¬ 
parer leur fatuité & leur fadeur 
- ridicule aux charmes fecrets que 
mon cher Baron fait briller dans 
tout ce qu’il fait. . JVIais en yé r 
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rité , vous ne m’épargnez guê- 
res, quoique je vous écris ten¬ 
drement & amicalement, que je 
foupçonne mes lettres d’être re- 
ftéesâ Kmigsberg. Que des let¬ 
tres que j’y ai adreffées! In¬ 
grat! Sij'avois été allez mépri- 
fable pour ne le pas faire, je n’au- 
rois fait que payer vos injuftes 
foupçons. Je ne me donne pas la 
peine de me juftifier à ce fujet j 
j’en laifle le foin aux précau¬ 
tions que vous prenez de vous 
en inftruire, aux émiflhires 
que vous m’avez écrit y avoir 
& enfin à mon innocence. C’eft 
en vain que vous m’accufez de 
Vous faire perdre la raifon ; j’y 
trouve peu de charmes d’être 
aimée d'un fou : je veux au con¬ 
traire tout employer pour vous 
conferver la raifon que le Ciel 
vous a prodigué. J’efpére qu'el¬ 
le vous fervira à connoitre, com¬ 
bien 
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bien vous avez tort de foup- 
çonner continuellement une 
perfonne, qui ne connoit d’au¬ 
tre bonheur que la fatisfaéfcion 
de faire le votre. Il eft vrai, 
que dans mes bras je ne ferois 
pas fâché, de voir fuccéder à la 
raifon, la volupté & l'yvrefle 
la plus delicieufe : voilà la feule 
circonftance où jedelîre vous la 
voir perdre... .Vous n’imaginez 
pas le ftratagémedont je me fuis 
fervie pour vous faire parvenir 
de mes lettres, dans l’idée qu’on 
les interceptoit; il eft jufte de 
Vous en inftruire, autant pour 
vous làtisfaire que pour vous 
prouver, combien je prens de 
foin de vous donner à chaque 
moment des nouvelles précifes 
de ma tendreflb. Sachez donô 
que j'ai fait adrefïer une lettre 
pour vous au Colonel W 00 qui 
êft à l’armée, par l’entremife 
G de 
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de fon beau-frére Commandant 
de Memel, qui eft Major & fe 
nomme B a s , J’en ai donné 
une à un Major qui vient de Pe- 
fersbourg &. qui alloit à l’armée, 
nommé P***®, RuiTe de Na- 
tion,une autre au Colonel J * 00 *, 
& une à un Enfeigne de fon Ré¬ 
giment, Polonois, nommé C* 0<f *. 
Vous voilà convaincu de mon 
exactitude ; j’efpére de répon¬ 
dre encore à des reproches prê¬ 
tes à m’accabler. Quelles mé- 
iures voulez-vous? Préfcrivez 
les moi & vous m’y verrez vo¬ 
ler. Pour me convaincre de la 
connoiflànce que vous avez de 
mon mérité, vous me dites que 
l’on doit me chérir, quand ori. 
m’a vu, & m’adorer quand on m'a 
fixée. Vous prenez donc mon 
coeur pour le vif argent; du 
moins on le diroit au doute que 
Vous faites parojtre qu’il, foit 
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poflible de lefbcer.' Ciel! faut-* 
Û que ce cœur fî tendre, foit 
recompenfé par tant d’ingrati¬ 
tude? Jedois encorereprendre, 
un inftant, haleine pour repon-, 
dre à une autre reproche. Si 
mes lettres ne font fi. emportées 
iri fi - 'pleines d’expreflions vo*. 
üiptueufes que lés vôtres, ce 
îi’eft pas comme vous ^croyez la 
^crainte que quelqu’un les life, 
qui ménagé a y mettre de la 
modération. Je vous adore, je 
më fais gloire de l’avouer ; mais 
moins vive & moins portée à la 
Volupté‘que vous, il elt naturel 
que mes expreflions fe reflèth- 
tent de fon caraftére ; vous fa- 
vez qu’il eft froid : mais lorfque 
j’aurai vécu quelque tems avec 
vous, je crois que je deviendrai 
aufii avide & peut-être plus que 
vous. Mais je ne m’en inquiète 
pas,- j’ai un mari propre à me 
•' ;,A G 2 tenir 


Digitized by Google 



ÎOO -L a T * R ES; 

tenir tête.i Je prendrai foift de 
remercier Mr. de R 00 * 0 du dé* 
jpit, qu’il marquoit de ma négli¬ 
gence fuppofée; en attendant 
dites lui que s’il étoit auüi ai» 
mable que fa fœur il auroife plus 
d’indulgence pour une perfonfte 
qui ne le connoit & pourtant 
l’eftime. ' Adieu » mon cher ami, 
aime mot, & fois en forte que 
je puifle bientôt t’embraffer. 
Sois fûr que j’en attend 1© mo¬ 
ment avec une vivacité inexpri¬ 
mable! Dieu, que ne puis-je vo¬ 
ler dans tes bras ! tu aurois lieu 
d’être fatisfait de mon ardeur 
& de mes traniports. 



LET- 
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à Memlle 25 juillet, i?$8‘ ^ 

V ous verrai -je donc toujours 
foupçonneux & méfiant ?, 
Quoi, vous croyeg que je vous ' 
en ferai accroire an fujet . du 
nombre dômes lettres. Non, 
mon bon «mi, raflbrez-vous; jq 
ne fuis pas fi faufie comme voue 
me &ite® l’honneurde m’imagi¬ 
ner.. B 000 fera, nmn témoin 
que je vous écris deux fois par 
feOMÛne, Pardonnez ma bêtife, 
mais je ne comprends rien à cet 
expédiant aufvÿet du Secrétaire 
de JV 1 r. Fermor & d’un Condu&eur 
fa.Mewl. Je n’ai vu aucune en-j 
yeioppe qui ait l’air de celle donfe 
yous me parlez, & je ne con¬ 
nais aucun Conducteur. D'ail¬ 
leurs je n'en puis parler, pai 
G 3 même 
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même c’eflr ce qn- 

me forcera à ne rien changer 
aux côrrefpohdances. Je n’en- 
tens. pas mieux les foupçonsque 
mon, filence fuppofé peut faire 
naître dans votre amé, & pour#- 
quoi vous voudriez ceflèr de vi¬ 
vre pour prévenir de plus' gr&tté& 
malheurs? Je n’en connois pas 
de plus affreux que devoûsvoir 
thourir, & je préféré la mort 
à la vie fi je la devois pafïerftnS 
voüS. J-ignore abfolurrre^t quel 
éft le perf minage arrivant de 
Kœtiigsberg qui * eu la bottté de 
Vous dire qtie 1 je me porfcois bien 
& que je m’amufois quelque fois 
S écrire. ' Il a menti, & vous 
pouvez lui : dire, de ma part, 
qu’il eft un infâme impofteurç 
S’il ofe dire que depuis quejeVôuS 
ai quité, j’aye écrit un foui mot 
àd’autres qu’à mon cher Baron; 
S’il a des preuves qu’il lespro- 
. i t duife. 
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duife, j« le défie & tout TUni« 
vers, & vous, ingrat, loin de me 
croire. innocente, - vous former 
fur cea lumières fanfies des idées 
qui n’ont aucune vraisemblance; 
Je fiais aveugle, je, n’apperçois 
pas le vrai bien, incapable de me 
repaitre de fpéculation,. dont 
l’eflfet eft. encore .éloigné, je fai- 
lis ce qui eft à;ma portée, je mt 
Jàtitfw, svous le dites dumoins. Il 
mefoû vient de ces certainsfaits 
dont on vous a rendu compte* 
mot pour mot. Ge fqnfc de purs 
menfonges & d’affi-eufes impo-* 
ftuvesb dont je méprife trop les 
auteurs pour m’informer qu’ils 
font* Au refte je crois que vo-* 
tre„ imagination, qui fe plaît à 
forger des monftreS de rien, y 
st plus de part ; que perfonnei 
Vous avez juré devons tourmèn-f 
ter continuellement fans fujet.j 
je ne puis parer lescqups, que' 
i G 4 vous • 
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vous vous portez vous’ même. 
Vous avez eu le bonheur de me 
plaire, dites-vous; & ce n’effc 
pas une preuve de votre mérité, 
puifqu’il ne faut point de mérité 
pour me plaire. Ce nefutdonc 
pas un bonheur pour vous quand 
vous me plûtes, & je dois pren¬ 
dre le niot de bonheur que vous 
mettez dans cette phrafe pour 
une marquededérifion & de mé¬ 
pris. Vous verrez, en lifant 
ceci, que fi je n’ai pas lamé af- 
fez noble, pour connoitre le mé¬ 
rité , que je l’ai du moins allez 
fenfible; pour difcerner, quand 
on fe moque de moi. Mais voici 
encore un autre énigmes Vous 
devriez, me dites-vous, me faire 
defirer vos lettres, au lieu d’en 
m’accabler pour m’obliger à don¬ 
ner à la bienléàhce un tems que 
je drjtineà l'amour Voici à peu près 
les nuits volüptueufeS de Kceuigt- 
' ' • ber g. 


Digitized by Google 



d % m t fr *. 105 

birg. iMais grand Dieu * fongei 
donc-que'je fuis àMettiei! & avec 
qui voulez-vous que je falTe fa* 
mour, en fuppofant ce qui eft 
trèsiaux que j’yaye des difpofî* 
tions. J’ai en vérité des obliga-t 
tions infinies à Meffieurs vot 
amis, qui vous cherchent aveu 
tant d’ardeur des divertiflemenrs 
& des piaifirs : je 'rte' ferats pat 
cependant fortèhatrwée, que l’oit 
Vous offrit fouvent des Demoi* 
f elles Polonoifed, furtout 
d’aufli charmantesque celle dont 
il eft queftion. Car félon ce que 
j’entenS, elle a du mérité, quoi* 
qu r eüe aye fait une demarchein* 
confiderée en allant vous trou* 
Ver dans votre tente. Je veux 
bien pouffer l’indulgence jufqu’à 
attribuer la liberté de cette de); 
inarche à'la forcé de fon amant: 
mais c’eftjuftement le moyen dé 
dégoûter un hommes quand on 

G 5 
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(e jette à fa tête ; & c’eft peu Jfe 
refpefter que de faire des avan- 
ces. Quoiqu’il en foit, je ferais 
bien aife'que vous n’en trouviez 
pas foüvent de pareilles. Caréné 
fin tout homme eft homme, & le 
Diable ne dort pas en pareille chv 
confiance. Vous voyez ici un 
sfpéce dejaloufieun peu moins 
ferooe que la votre quoiqu’elle 
foit auffi Vive. Quand on aime 
avec délicôteffe, on renferme 
dans fon ame. les douleurs, que 
Cette raalheureufe paffiop en¬ 
traine avec ehe,& fi l’on ne peut 
parvenir à fe tranquilifèr foi- 
méme.on met du moins, tausfes 
foins à épargner des chagrins à 
l’objet aimé, en lui cachant des 
ibupçons injuftès & nonroerités. 
Je vous prie de relire deux fois 
cette période. Je n’ai jamais pré¬ 
tendu que vous m’aimiez, fans 
vous payer de retour, & je vous 
U c ij> adore. 
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adore, & mon bonheur fuprême 
con lifte à vous le prouver par 
tout ce que l’amour a le plus l’é-* 
duifant Vous voyezdonc quejq 
ne fuis pàsinjulle. Jevoisavec un 
plailir extrême, que la tendrefle 
qui régné dans mes lettres,vous * 
empeché de briferaveg moi* U 
faut que mon ftyle foit bien attra? 
yant pour avoir fufpendu le coup 
de foudre ; reliiez leSycrüel, & vor 
yez ■ lî l’amour même : pourroifc 
s’exprimer d’une façon plus vive 
& plus naturelle. Je feusque vous 
meriteztoute ma tendrefle ; mais 
ÿadmtreque pour m’eneonvain-, 
cre, vous vous en raportipz à mon 
expérience, à votre égeo» a de l’en ■» 
périmât. Vous par oit il trop avan-, 
cé mon âge ? Ne vouser* effrayez 
pas, car il faut que je ^devienne 
vieille, mais jene le fuispas enco* 
re. Jefuisbien charriée d’apren- 
dredesiwuyellesde.iYIr.deP®*! 

•• • - “ je 
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je l’eftime beaucoup; par quelle 
Voix a-t-il apris notre union fu¬ 
ture ?ôçqu’en dit-il? Aflùrezle, 
je vous prie, que je fuis très fen- 
fîble à fbn • fouvenir ainfi que le 
Comte de B**. Je les prie tous 
d’afïurer de mes refpefts mes Da¬ 
ines leurs époufes, lorfqu'ilsleur 
écriront.' J’ignore qui eft Mr. de 
W M , mais je fuischarmée de fa- 
voir que le General en Chef en 
ëftinftruit: ma curiofité n'en eft 
pas fatisfaite. JevousfelicitefuE 
•vos heureux fîiccès & je vous en 
fouhaite dé tout mon cœur la 
continuation. Jevoisavecplaifir 
que les François font enfin làs 
dé tourner le dos à l'ennemi & 
qu’ils donnent de leurs nouvelles. 

Je vous réponds à toutes les 
noüvellés que vous m’écrivez. 
Mais à l’égard de celle, qui eft de 
nature à m’épargner du rouge, je 
ne puis Vous y repondre en au¬ 
cune 
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cune manière. Je n’ai donné lieu 
à rien de pareil & je vous porte 
le défi de m’aprendre cette char* 
mante nouvelle & de. me l’affir* 
mer. Les reproches que vous me 
laites d’avoir déliré de demeurer 
à Kœnigtbcrg eft, on ne peut pas 
plus, mal placé. Je ne la mérité 
enaucune façon. Je n’ai témoigné 
ce defir à perfonne, & tout le 
monde m’a marqué de l'étonne* 
ment de ce que vous m’envoye* 
à Memd. On a même pouffé la 
chofejufqu’à croire que vous m’y 
forciez : mais j’ai déclaré à tout 
le monde que j’étois ma maitreffe 
de refter oh je voudrais, & que 
j’étois à Memel de mon propre 
mouvement- Admirez,avec quel¬ 
le exactitude je vous répons fur 
tous les points les moins intéref- 
lans pour un autre, mais des af¬ 
faires capitales pour vous. C’eût 
en vain que vous croyez m’ai* 

lar- 
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larmer avec ces preuves que 
Vous prétendez avoir en main : 
fi vous en avez, gardez 1 les ; mais 
je ne m’en inquiète pas, parce- 
que je fais que celàne peut être. 
Qu’ai-je donc fait? Vous favez 
tout: on vous a tout dit. Hé bien! 
je le crois, mais tout ce n’eft 
rien, je vousafïure, que je fuis 
fort tranquille. L’innocence 
n’a befoin que d’elle pour fè dé- 
• fendre. Adieu. Aprenezmoi de 
grâce, s’il eft vrai que Mr—-- 
efttué. , ” 

Mr. de M*° a été à Mmet&c 
eft venu chez moi. Il a employé 
tout au monde pour m’engager 
à l’aimer, larmes, foupirs, offres 
immenfes, tout a été inutile, & 
j’ai lieu de croire qu’il eft * fort 
amoureux & fort étonné, que 
je ne veuille pas l’aimer, mais 
j'ai l’ame trop bien remplie pour 
ypenfer. 

«eavKê* LET- 
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LETTRE X1U. 

• - 

à Manette t Août,1758. • 

* Te vois avec plaifir que tu te 
J refignes à recevoir- le jufte 
châtiment que tu a$ mérité par 
la manière trop barbare dont tu 
m’as écrit. Ton fang feul peut 
me faire perdre ce fatal fouve- 
nir. Loin d’être injufte & èruel 
vous deviez fonger que je ne, 
laiflè pas partir une polie fans 
vous écrire. L’efpace qui nous 
fepare vous empeche de recevoir 
mes lettres aulïi fouvent que 
yous le delirez fans que j’aye part 
à ce retardement. Pouvez-vous 
nommer plaifir le foin continuel 
que vous prenez à me gronder 
fans fujet ? Vous vous occupe¬ 
riez bien plus utilement pour 
vous & pour moi en cherchant à 

* me 
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me conlôler S: à me foutenir con- 
tre les rigueurs de i’ablèncé. 
Vous écrivez 11 joliment & Il ten- . 

drement quand vous voulez que 
vos lettres peuvent en quelque 
manière tenir lieu de réalité à * 
tme ame'àulfi tendre & aulïifen- 
llble que la mienne. Ceraifonne- 
ment platonique ne vous plaira 
pas peut-être : mais fongez que 
vous n’avez pas d’autres rivaux 
aimés que ces chers écrits, & 
que loin de vous le platonilme 
eft la feule fefte que je dois em- 
b rafler pour votre repos, & pour . 
mon bonheur je dois avoir ren¬ 
voyé un témoin de votre inju- 
ftice. J’aprens que vous m’avez 
vengé en la déchirant en 1000 
pièces; oui, mon cher cœur, je 
fuis fatisfaite de ce procédé, & 
je fouhaiterois; que vous fuifiez 
toujours aulïi équitable à mon 
égard. C’eft donc à dire mon 

cœur. 
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cœur, que mon numéro 7 vous a 
fait croire que vous vous êtes 
trompé en me croyant douce* 
Cette lettre me vaut le titre du 
pétit diable. Je vous ferai voir 
qu’être feniible n’eftpas méchan¬ 
ceté & j’efpére vous prouver que 
je ne luis tout au plus qu’un dia¬ 
ble en mignature,& un peu moins 
gros que celui qui fe voit «aux 
piés de StMichelArchange. J’ad¬ 
mire l’opinion peut-être un peu 
outrée que vous avez de mesper- 
feftions, puifque les expremons 
connues & ufitéës ne vous fuf- 
fifent pas pour les définir. Je me 
connois une dole d’amour pro¬ 
pre allez copieufe; mais je ne 
regarde pas mon foible mérité 
comme indefinillàble. Je n’ai 
pas prétendu en lailTant un peu 
tranfpirer de ma fufîlance vous 
infinuer que vous n'étes pas di¬ 
gne de moi : vous êtes adorable 
H & 
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& je laifle à notre première en* 
trevue le foin de vous prouver 
combien j'ai fouffert de la priva¬ 
tion d’un mari auffi digne d’être 
aimé. Je n’ai pas befoin pour 
être convaincue de ce que vous 
valez de lire la longue lifté de 
tous les illuftres perfonnages qui 
vous ont affiégé en faveur. Ne 
croyez pas que la concurrence 
m’épouvantoit,s’il étoit queftion 
d’acquérir la pomme. Sans étaler 
des qualités imaginaires, qti’éta- 
lerent Junon & Pallas aux yeux 
de Paris, je faurois gagner le prix 
par un autre fecret. Mais que 
vois-je? après m’avoir prouvé 
que vous fouffrez â me voir dans 
mon tort, vous vous apliquez con¬ 
tinuellement à m’y remettre. Hé 
bien, j’ai donc tort, mon cœur, 
puifque tu le veux ainii. Mais 
je ne veux pas l’avoir toujours, 
il faut partager comme mari & 

fem- 
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femme, il eftjufte que j’àÿe 
quelquefois raifon suiffî. Mais 
que vois-je! de la Philofophie» 
de la morale, des remontrances^ 
des menaces, des proteftations, 
des defirs.des jouiflances fpecu* 
latives, des poliflonneries. Oh| 
pour celui là tu en as menti, Mi-> 
nette / & où trouves-tu des poli£* 
fonneries? Attends, mon ame, 
je vais te prouver que quoique 
moins mathématique & par con-, 
fequent moins prefTée que toi je 
fois cependant ce que je dis. 
N’efè-ce. pas une poliflbnnerie 
que ce mot de convaincre ? Pour-. 
quoixrestrois points au millieu? 
Ne fignifient-ils pas que tu pré* 
fe^e&le Syiteme d’Epicurè à ce¬ 
lui dePlaton? Voilà ce qui s’ap¬ 
pelle une petite prude, me dira 
mQh'bon ami, je n’avoispas cru 
qu’elle eut pu habler fi decem- 
mentune folie pareille ; j’auroÿ 
Ha bien 
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bien mieux aimé une dofe de tem¬ 
pérament. éFais la venir, mon 
ange; je la verrai avec plaifir. 
J’avoue que les peintures que 
vous me faites des plaifîrs que vo¬ 
tre amour me prépare font bien 
propres à me faire venir Fenvie 
de jouir. Mais la préfence feule 
peut creer en moi desdefîrs 
cruels. Je crois que le premier 
fbir que j’aurai le bonheur de 
t’embrafler, mon impatience 
pour aller coucher ne fera pas 
fufceptible de retardement* Dieu! 
quelle nuit & que n’en luis-je pas 
à la veille. Mais a-t-on jamais vu 
Quelque chofe de plus comique 
que le perfrinnage que tu fais 
jouerài?f^t««? Ne crois pas que 
je puifle jamais de propos déli¬ 
béré la rendre témoin de mes 
plaifîrs fecrets. Je ne ferai pas 
fâché queparhazard elle rémar¬ 
que quelques échantillons : de 
- i. mon 
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mon bonheur comme cela arriva 
un jour â Elbingm où elle nous 
fur prit prefque dans les bras l’un 
de l’autre. De pareils recon¬ 
tres flattent ma vanité fans bief. 
* fer majdelicatefFe. Mais des’ex- 
pofer àvec tous les tranfports & 
fougues des âmes enchantées 
l’unë de l’autre aux, yeux d’une 
perfonne indifférente, ce feroit 
être bien comique. Ce n’eft pas 
dans le cœur des domeftiques 
dont on veut être bien fervi que 
l’on doit mfinuer la volupté. Elle 
je develpppe ordinairement 
dans cette.claffe par une parefle 
de une indolence, qui n’eft pas 
fort, avantageufe aux maîtres. 
Le rôle de Pédagogue que vous 
faites jeruer à cette fille ne lui 
fied pas mieux que celui d’entre- 
metteufe. Quelle idée, grand 
Dieu ! que je fois affez indigne, 
dans ma conduite de mettre une 
H 3 fer- 
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Vante dans le cas de me faire *de 
remontrances & pour' le fait & 
l’inutile fervice lui donner lé titre 
d’eftimable que toute ma ten- 
dreiïe à peine a mérité de vous* 
Je vous avouerai que ces cara¬ 
ctères, quoique très ingénieux, 
ne m'ont pas tant plû que ceux 
de la Bruyère. Vous m'avez 
demandé ce que j’en penfois, je 
Vous dis mon fentiment&je crois 
que vous tomberez d’accord que 
votre efprit eut pu choilir un fil- 
jet plus flateux pour s’engager. 
Pour moi je vouspardonnetou^ 
de vous jure une fidelité éter¬ 
nelle. Adieu, mon ange. Fai¬ 
tes moi donc venir bientôt! 

% 
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QUELQUES LETTRES 

ECRITES EN 1743 ET 1744 , 
PAR UNE JEUNE VEUVE, 

AU 

CHEVALIER DE LUZEINCOUR. 
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LE CO P I STE , 

. . "■ . '1 

Au LECTEUR. : 

* , . . •• '* • t ■ ‘ > 

C es lettres font, détachées d’un» re-j 
cueil, connu depuis, longtetus, à 
Malthe, fous le titredes LETTRE§ 
D'UNE JTEU VE . AU CH R# À* 
tlÇR QE** '/Je, ne. lp* ai,..rçapi, 
fentes qup pour les amateurs du Me 
naturel ; & je 'certifie qu’on, p’y a pa§ 
fait, le., jjnoindre ..changeaient. J’^u* 
rois voulu pouvoir même, avec bien? 
féance, conferver jijfques aux fautes 
d’orthographe qui Ce trouvent, allez 
Couvent, dans ,1e# originaux. Je ne 
râfiètnble aujourd’hui qu’un très - pe¬ 
tit nombre de lettres ; & je marque, 
par des lignes ponctuées, les retran- 
chcmens qui m’ont paru neceflaires, 
quand il n’efi quefiion que d’affaires 
•V H 5 dôme- 
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domeftiqtret, “cnmV cemfnw artw' 
dotes qui ne pouvoient devenir publi¬ 
ques fans irtdiiôréfion, On verra, âufli 
que j’emprunte, quelquefois, des noms 
propres.,' pris âu-frafard dans ^6 calen¬ 
drier , ou dans quelques romans. Si) 
malgré toutes mes précautions, on 
parvient à deviner le chevalier'de Lui 
ieincour 3 c les autres principauxaétettrs, 
fera-ce ma faute ? 

' Le Mercure de France, en donnant^ 
aucOmmehcémerit* de 175g, Imè dou¬ 
zaine de ces' lettres-ci, les a données 
êoirimé oüitt^e dimaginatfôn: il eft 
aifé ‘ de ’ fè convaincre que , hir cet ar¬ 
ticle, l’auteur du Mercure n’étoit pas 
au fait. ■ • ■ ' . 
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EN 1743 ET 1744» 

PAR 

UNE JEUNE VEUVE. 


lettre 1. 



an, mon aimable cheva- 
valier, je Vous, ai dit que 
je ne ferois point de ré- 
ponfe. Votre amour propre 
veut fçavoir, je le vois, fi je vous 
trouve aimable: eh bien, je 
Viens d’en convenir, & c'eft de 

bonne 
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Bonne foi; mais, un coup ; je 
n’aurai point l’honneur de vous 
répondre. Il n’eft pas ici que-', 
ftion d’honneur, allez vous di¬ 
re. Oui, chevalier, je vous en¬ 
tends & e’eft parce que jé vous 
entends,’ que je fuis bien Votre 
fervante. ; - 



t , ; , • 

t . . * 

LET- 
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h. ■ ■; • .!.. 1 - in i 

LETTRE IL 

V oilà, fi je ne me trompé, le 
troifième billet que • vous 
m’envoyez par le même homme. 
Que voulez-vous qu’il penfe? & 
que dois-je penfer moi-même de 
yotre obllination ? Je le répète ’ 
plus férieufement que. jamais; 
$>h mon Dieu , oui, plus que ja¬ 
mais! je ne ferai point .de ré-, 
ponfe. Si votre coufin, fi Du 
Récour m’écrivoit, je, répon¬ 
drais à ces meilleurs: eh. pour¬ 
quoi ne leur réporidrois-je.pas ? 



LET 
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J LETTRE III. 

■ ... Ce lundi matin. » 

J ’ai juré de ne - pas vous faire 
de* réponfe: mais je veux 
vous écrire, par intérêt pour 
votre réputation. En vérité, 
chevalier, vous êtes fur un ton 
dans le mohde, & je vous con- 
fidère trop pour négliger de vous 
avertir d’un ridicule que vous 
vous donnez de gaieté de cœur. 
Peut-on être aflez dépourvu de 
feris-commun pour s'amufer un 
jour entier avec une- bavarde de 
préfidente, plus méchante, plus 
maigre, plus vaporeufé, & plus' 
..... ne me faites pas parler. 
Pourquoi ne pas voir les chofes 
comme tout le monde les voit? 
J’ai promis, enfin, de vous aver¬ 
tir du tort, du vilain tort que 

vous 
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Vous vous faites, en vous jeta 
tant, â corps 'perdu,vdans un 
tout auffî bourgeois que l’affem- 
blàge de la préfidente, Aimez- 
la, li vous en avez envie : qui 
vous en empêche ? Mais caché$ 
vos tendres feux : ôç n’allez pas 
croire qu ilfaille faire gloire, d’un 
triomphe auffi plat» Pajrdon g 
VOUS nie trouverez, fans*doutet 
tropifîncère} mais enfin, je fuis 
fincère. '• î 
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■ LETTRE IV. 

Ce mardi matin. 

J e rte m’attendois pas â celui-là. 

•Comment ! vous ne trouvez 
pas la prélidënte ridicule? & 
vous ofez l'écrire ? N’avez-vous 
jamais rencontré, fur votre che¬ 
min , Une petite Danoife à four- 
cil blanc, avec l'aboiement inftjp- 
portable d’unepetite chienne qui 
s’appelle Folette ? Elle a été jeune, 
fans doute ; & mille petites ma¬ 
nières enfantines lui alloient 
peut-être alors: mais aujourd hui. 
Ion difcours découfu, fes minau¬ 
deries étudiées, la façon de rire 
fans rire; tout cela ne va pas 
mieuxàfonvifage&au fon de Ta 
•voix que le nom de Folefte à la 
vieille Danoife. Pourquoi cette 
femme, qui raconte toujours, 

! yeut-elle toujours contrefaire en 

r^con- 
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racontant? "EhF pour dieu, ma 
chère dame, n’eflaye^ point d’ê¬ 
tre plias ridicule encore: vos 
traits fe refufent aux originaux 
que vous voulez rendre. L’abbq 
Tourhel, dont vous parlez, a lâ 
face rende & les yeux grands; 
&, pour le contrefaire, votre long 
vifage s’allongè encore, & voS 
yeux fe rapetiffent. Je vous dis 
que le ridicule que vous vouS 
donnez fait oublier le ridicule 
que vous cherchez à donner aux 
autres. Que je vous répète, jfy[. 
le chevalier, un de £es rhaûvais 
propbS; carj’eneushierniafufH- 
fance: il s’agilîoit du petit Val- 
macairè, dont madame de S.Fla- 
Ville a voulu.... Air, mon dieu ! 
je m’apperçois que je deviens 
femme. Je me hais; je me fuis, 
chevalier. €>ùen fuis-je ? Serttit- 
il poflible ? j’en rougfsY non, ne le 

croyez pas; je fiais jaloufe. 

- A j LET . 
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LETTRE V: 

Ce mardi au fotr, en rentrant, 

V ous vous juftifiez avec trop 
de foin, ppur qu’il me refte le 
moindrefoupçon. Eh bien ! cette 
femme que je haïflois, dont le 
feul nom metournoit la tête; 
cette femme, fi fortement préfi- 
dente, je ne la vois plus fihaïf- 
fable. Elle m’a appris, cependant, 
ce que je craignois tant de fça- 
voir, ceque jè voulois ignorer 
toute ma tfie. J’en ai trop dit ; 
mais quelle que foit l’obligation 
que j’aie à la préfidente, au nom 
de dieu, ne lui parlez pasfou- 
yent: je me charge feule de la 
reconnoifiance. Y auroit-il de 
l’injuftice à vous prier de n’alier 
plus la voir ? 







d’une jeu^ na- veuve, ijr 


L E T T R E .VL 

V ous, êtes trop extravagant 
aulfi. Quoi { je vous quitte 
dans le moment; j’ai paifé trois 
heures avec vous,;. &, de fang 
froid» il faut que j’écrive ici que 
je vous aime! mais que dis -je % 
de fang froid! Le trouble qui 
m’agite, mon ame toute entière 
qui coule au bout de la plume, 
tout cela le fait-il delàng froid? 
Quel aveu! Pourquoi, en me 
livrant à. vous, me çlonne -.t - il 
tant de plaifir ? C’eft vous dire* 
mon cher Luzeiijcour, que jq 
fais;, gloire d’être votre efclave; 
mais foyez vainqueur, généreux^ 

■ e&mss-■ • —^ 
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LETTRÉ VÙ. 

.5,»::-. r .. j • . ~ 7 ^ 

À i heures du matin, entre mes quatre 'nieâux+ ; 

*■' 1 • • r • f '-‘t ' * 

T^Teme grondez point; ah* ne 
Jil me grondez' point, & laif- 
jfez-inoi vous avouerque je n’ofe 
plus paroîtrédevpnt vous. De. 
totft lé jcrnf, je ne vous verrai r 
né venez poihtV je ne ferai paS 
çhëz moi ; non j jè n’ÿ puis ré- 
fteh O ù irai-je ? Hélas ! je ne 
foMs 1 oh ‘ trié èacher. Qü’tirié 
femme eft fotté, * qu’elle eft for- 
blé;’ quand ellé aime! Qui me 
Pàufoit dit ? ' A quoi ! fërvënt les 
réfolùtiôns? ; & qui répondra 
cfonc du moment? Oui, e’eft 
votre départ qui eft caufe de 
tout cela. Je. n’entendrai jamais 
parler de Fontainebleau, fans 
rougir. Mais croyez-vous que 
- - “ ‘ je 
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j-a-puifle voue efi--a«wer davan-r 
tage? Ne le croirez pas: li je 
ne vous 'aimons 'aùtaht' qu’un 
cœur e(t capable d’aimer, je me 
difôisi encore; Ndhj hori, non. 
Cependant, s’il; ryia> lies facrii©- 
cès^ ^dre.'lilebonfafi'ur demôn 
aiilant doit, être ,préféré à tout; 
pourquoi, des regrets^ Ahi/ve^ 
nez, cfaeValierj &t,fivous êtes 
heu^efux;;, venez, jeni me l'aflu* 
ranty -venez m’apprendre tout 
mon bonheur. ; . -y? ; ! . ; 


. f. ; y t -(nS 

n ej.< t . ;. : ; i y ; C 
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rüsitsüia**s^s!»s .. 

Ü;.’.’ LitTfiE, mi ■, 

Novembre iffâ, ce jeudi matin,. 

OainfcViri partait hier pourFpri- 
O cainebleau : il fe chargea de 
ma lettre, lÜns y entendre finefle. 
Je a vous écrivis encore un mot 
par Beaulieu, quialloit' vous 
joindre; , &je me lèv.e 1 plutôt 
qu’à l’ordinaire; pour vous écrire 
par la pofte. Boa jàur* mon 
cher Luzeincour, mon vrai, mon 
feul ami. Que ce mot renferme 
de chofes! qu’une femme, qui 
le prononce, doit en avoir exa¬ 
miné longtemps la valeur, avant 
de le prononcer ! Ah ! oui: c’eft 
bien à moi de péfer fur cette ré¬ 
flexion. Je vous difois donc 
bon jour; . & je veux vous en¬ 
voyer une petite pièce de Vol¬ 
taire, que vous aimerez, s’il 
.i. ' t i vous 
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.vou&jslaît, pourJL’aiaourde moi> 
r^ÿnrl vous ne l’aimeriez pas 
pour la 'pièce ëllô-même. Répé¬ 
tez, je vous en prie,cinq ou fix fois 
de fuitft,. lefeptième vers; mais 
il faut le prononcer comme je le 
prononce. Mort dieu ! le joîî 
vers! J’aime cë Voltaire dans 
tout ce qu’il écrit, 6 c je ctois usé 
donner un air endiftnt cela, ’ 

. Vous fçavez furëmènt içe qui 
fe paffe à la coui^ für là charge 
de Pontfremin: / .. .... M?ûS 
c’eft aflez vous entretenir des 
affaires : des. autres^, parlons de^f 
miehffcS : DeS miennes ? ' Kélks ! 
jë n’en ai qu’une. Je perife fans 
cefle à vous; je ne m’occùpé 
qde de votre retour; je voUS 
aime autant qu‘oh .peut aimérl 
&:je erains toujours de ne pàs 
vouS àirUer affezJ 1 ' 1 

/r*] .. • ' ,j: Jt) 
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, . Ce fattiédi , au foir. • 

O n m’avpit promis qu’avyour- 
d’hui, chez ma belle - mère, 
jp trouverons fou grand abbé: il 
eft de retour de Fontainebleau ; 
& j’étois fûre, de parler. de, vpus, 
tout le long du jour , i fans qu’U 
s’én doutât.. Point du tout, ce 
yilyin abbé; envpje dire,;:à hue 
heyre, qu’ij eft obligé dlaHef À 
Sceaux» jè n'ai jamais fi bien 
maudit Sceaux la belle r mère> 
& ion abbé. Enfin» m°U parti 
ètoit pris de fiyre la conyerfa-» 
tjonavec tout ce qui fe voit lè» 
t?pyne ou .lyayyyife. compagnie; 
car, dieu foit ipué, on jy yoi<? 
de tout. Mais» fçavez-vous, 
par infpiratidn de mon bon ange, 
-TAÂ j» 1 ce 
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•ce que j’ai eu i’efprit de faire ? Je 
uae fuis mis dans un : grand fau¬ 
teuil, les pieds fur un tabouret# 
:& là, tout à mon aifq, fous pré«- 
iexte, comme l’Avocat patelin, 
d’un fort grand mal .aux dents, 
j’ai rêvé à mon, chevalier, j’ai 
pris la main de mqn. chevalier i < 
je fai, jecrois, bailée: car, ij 
faut dire tout , pu nie dire rien. 
J’ai répété mille fois : Que je 
fuis heureufe d’êtrejà lui,-de ne 
voir que lui, de n’aimer que lui! 
Hélas! peut-on aimer autre 
chofe que ce qu’on aime? C’eft 
à l’opéra que je lui parlai pour 
la première fois : mais pourquoi 
ne lui parlois-je pas plutôt? Je 
lui aürois dit mille chofes que 
je n’ai jamais eu le temps de lui 
dire encore. Il rèyçnofo de la 
chafle; il étoit^fait comme un 
bandit; il avoit l’air moins ten¬ 
dre qu’empreffé. Pardon, laif- 
-T r I f fez- 
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lèz-moi faire ces petites diftin- 
■dfcions. Eh! pourquoi; dans le 
premier abord, auriez-vous été 
tendre ? 1 Vous ne fçaviez pas 
jufqu’où pouvoient. aller 1 mes 
•fentimens. Vous les connoifiez 
à préfent ; lbyez donc plusten- 
=dre que‘ moi-même, que moi- 
knême, s’il eft .pofïible. Non, 
•Vous n'en ferez jamais là: j’ai 
trop dé raifons de vous aimer, 
pour que votre amour pnilfe ja¬ 
mais entrer en comparaifbn avec 
le mien. • 



LET- 
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. LETTRE x. 

. . ;. Lundi, Novembre. 

H élas! puifqu’il le fautabfolu- 
ment, encore huit jours 
d’abferrce; encore huit jours? 
mais,' pour dieu, n’en. prenez" 
pas-davantage. ; 

- Soyez tranquille ;• voilà cette 
lettre du contrôleur-général que 
vous defirez tant; t Avez-vous 
gu f douter que la joutnée fe palï 
fât, /fans que mon zèle l’ohtînt 
de lui? J’ai vu bien du mondé 
avant Centrer dans fon cabinet; 

' par exemple, la petite madame 
de Nerée, que je n’avois jamais 
vue. Vous connoiflez la folie 
que j’ai de décider defc gens, pat 
la façon dont on écoute en con* 
variation ; & je ne'm’y trompe 
güèrè. Point du tout» cetté 
; - fem- 
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femmedétraque toute&mes no-. 
tions lâ-deffus : elle écoute en 
femme d’efprit, & répond com¬ 
me quelqu’un qui n’entend rien 
à ce que l’on dit. J’ai donc 
grande raifon d’entrevoir, QiTe‘^ 
dépit dé fon nez retrouffé^ là 
jolie dame eftun peu bêtei ><Oh 
’çà, convenez-en, puifque vous 
la connoiflez ; & fans indifcré- 
fcion, entre-vôus & moi > con¬ 
venez encore que, malgré celai . 
elle eft fur la lifte des aventures 
heureufes de maflfieur tes cheva¬ 
lier. Oh non, il. n’en convien¬ 
dra pas : é ? dl bien fait.; V ; i 
; j Pour vous rendre coihpte.de 
ma conduite, comme. vous me 
rendez compte de la. vôtre» je 
pafïài hier l'âprès-diner chezlah* 
t>é Nolet, Là tête m’en tourne i 
cette, éleétaricifeé furtoqt i me pa- 
roît la chpfe la plus furprenante» 
imaginez-vous'qu'on étend* fur 
: une 
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une .planchç , un grand laquais î 
on lui' gratte le t>as: ; „du uierrton } 
il en fort du feu, mais un'feu qui 
fait du bruit. Je riais; fans pouw 
voir m'en empêcher; réfté- 
chiffàntj par intervalle, à cet 
homme, à ce feu , je m’aVifai de» 
dire à madame d’Otive ce qoi 
me palfoit par la tête. Mais elle, 
en femme de bien, me répond, de 
ce ton qui y va: Sçavez - vous, 
madame, qu’un tel difcdurs tient 
de tjrès - |>rès au matérialifme. 
Ah, madame, dieu m’en préfer- 
ve 1 & je promis de n'en plus 
parler,; Mais, quand nous fûmes 
remonféesen carofle,elle, qui 
ne vouloit pas qu’on en parlât, 
reprit fon fermons & tout ce 
que j'ai retenu de fes phrales 
fublimes, c’eft qu’en frappant 
fur mon épaule elle dit, d’un 
air de myftère: Enfin, ma chère 
madame, je ne dis rien; mais 
‘ 1 foyez 
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foyezfûre que je fçais bien ce 
que je dis. Je demeurai de ion 
avis : le fermon finit là. Eh, bon 
dieu! ai-je befoin qu’on fermon-» 
ne pour m’apprendre que je ne 
luis pas matière? je mefenstout 
efprit, toute aine, en embraflànt 
mon chevalier.. 
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LETTRE XL 

2 Novembre 1743. ,■ 

L e bien furieux! & qu’il elfc 
bien pris! Eh bien, j’y can- 
fens; c’eft une veftale. D’ail¬ 
leurs , comme vous le dites fi à 
propos, les aventures heureu- 
fes font-elles faites pour vous?. 
Un peu de réflexion, moniteur 
le chevalier, litr ce diicours 
adreifé de vous à votre très* 
hurnble fervante: je fuis fûre 
que vous le trouverez, pour le, 
moins, déplacé. Hélas ! il y a 
quinze jours que je n’aurois pas 
pu , m’en plaindre. Mais ce n’eifc 
pas là le ton que je veux pren-‘ 
dre: changeons donc de pro¬ 
pos , pour changer de ton. - . 
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*. Vraiment j’aurois grande-en¬ 
vie de le lire, ce La Bruyère 
que vous me conleillez : mais 
vous ne fçavez pas que j’ai don¬ 
né ma paroleà mon vieux pré¬ 
lat de ne mettre le nez dans le§. 
caractères que lorfqué j’aur^ois 
trente ans, & vous comprenez 
ée que c’eftqt/une parole don¬ 
née â un faint évêque. Je fuis 
donc dans l’attente de l’expira¬ 
tion du terme : mais ne vous in¬ 
quiétez pas, 

Iphigénie encor n'y fera pas longtemps. 

Vous n’avez point reçu mes 
deux ballots, puifque Vous ne 
m’en parlez pas! Je voudroiS 
bien qu’il n’y eût rien de caffé: 
j’ai tout arrangé moi-même. 
Peut-être trouverez-vous que 
la | grande . . . . . . . Je ba¬ 

varde un peu lui 4 tout cela j mais 
les plus petites chofes, qui vous 

inté- 
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Intéreffènt, font mes affaires les 
plus graves : & puis, il me pa- 
roît allez côhvénâble que je fafle 
un . moment la bonne femme, 
après avoir été aufli traçaflière 
fur un petit nez retrouffé. Je 
Voudroisbien ne plus vous écri¬ 
re : imaginez donc ce que je vou¬ 
drais. ... 

La fotte lettre que je reçois! 
& le ridicule arrangement! Eh, 
mon dieu! monlieur, reliez-ÿ 
tout le voyage: qui vous en em¬ 
pêche ? Je fuis d’une humeur... 
Laiflez-moi vous détefter. 
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LETTRE XII. 

Ce io Novembre 1743. ' 

V ous m’aflurez que ma paixeft 
faite avec vous; & je pro¬ 
mets d’être fidelle au traité. . Mais 
fi, pour le mieux cimenter, j’af- 
-lois faire un petit voyage à Fon¬ 
tainebleau, où feroit le grand, 
mal? Les jours font courts: hé¬ 
las î ce n’eft pas ceux que je pafle 
fans vous* Je veux dire qu’il 
eft nuit de bonne heure : on ne 
me devineroit pas fur la route ; 
je defcendrois chez Villebourg; 
mon chevalier s’y trouveroit; il 
me dira, je lui dirai, Ah ! vous 
voilà : & c’eft bien le cas d’être 
afluré que l’amour feroit d’intel¬ 
ligence. Je repartirois avant 
le coucher du roi. Que, le long 
du chemin, ma rêverie fera 

- dou-, 
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douce! Je m’arrêterai, pour me 
chauffer, chez la bonne femme 
à Elïbne. Eh ! pourquoi, après 
le coucher, ne viendriez-vous 
pas m’y voir encore un moment % 
Je n’en repartirois qu’au jour? 
mais je le crains ce grand jour: 
ne parlons donc plus d’Effone, 
mais beaucoup de Fontainebleau* 
Confentez à l’efcapade; &, ff 
vous la condamnez, fouvenez- . 
vous, au moins, combien je la 
defire. Eft-ce ma faute, fi, de 
jour en jour, votre retour eft re¬ 
tardé?. 

Vous me faites grand plaifir 
de m’apprendre que notre abbé 
a accroché enfin l’évêché de 
P . . . Quand je fuis heureufe, 
je voudrois que tous nos amis le 
fuflent autant que moi: mais re 
les en défie. - 

J’ai bien affaire que vous em¬ 
ployiez dix lignes entières f car 
Ka S je 
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je les ai comptées) à fairéladef- 
eription du gros cerf que l’équi¬ 
page a pris. Je refpe&e la lar¬ 
geur de fon empaumure > & ce 
grand grand pied: mais tout cela 
tient de la place dans une lettre; 
& je n’aime point qu’un cerf* 
quel qu’il foit, m’emporte lamoi- 
tié d’une page. En revanche, 
j’aime les 1 réflexions que vous 
faites fur le fuccès de Clairon: 
elles tiennent au fentiment. J’ai' 
prédit, & je le foutiendrai de¬ 
vant tous vos connoiflèurs de 
la cour, ma Clairon ira aU plus 
grand. 'Qu’on la laifle jouer d’el¬ 
le-même, & l’on verra. 

Je ne connois point la Sur- 
prife de l’amour dont vous me 
parlez; je ne connois que celle 
, des Italiens, & je l’aime plus que 
jamais. Autrefois je difois, quand 
je tenois du Marivaux: A quoi 
bon tout cela ? ces plis , cés re- 
.. plis 
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plis .du cœur m’ennuient. Mais., 
que je dis bien à préfent le con¬ 
traire r II n’y : à 'pas 'Une phrafe 
que je ne relife, & cépendant je 
lesentendsàdemi mot: j’y mets 
bien vîte l’application, en com¬ 
parant le coeur qui vous aime à 
ce qu’on dit des autres' cœurs, 
Mais je découvre en inoides ra- 
finemens de tendrefle & 'de vo¬ 
lupté, qu’auteur jamais ne de¬ 
vinera. 

' Maridez-moi, je vous prie; fl 
le prince de G**, de retour de 
l’armée, comme on le dit ici; eft 
àftuellemënt à Fontainebleau: 
f ai une ràifo.n efléntielle de le 
fçavoir ; &, fl elle eft effentièlle 
pour moi, vous devinerez qu’el¬ 
le n’a rapport qu’à vous. 
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LETTRE XIII. 

Ce lundi matin . 

J ai grand befoin de vous écri¬ 
re, pour tirer mon ame du 
ibmbre qui l’enveloppe. Cette 
pauvre comtefle, que j’aimois 
parce que vous la trouviez ai¬ 
mable, vient de mourir dans un. 
vieux château, entre fon trille 
beau-frère & fon monlbre de ma¬ 
ri, & certainement mourir vi- 
élime de l’avarice & de la jalou- 
lie. Ne trouvez-vous pas que 
ces deux pallions font faites 
pour marcher enfemble? Mais 
faudrait-il dire pallions? c’eft 
vices qu’il, faut dire. J’en ai le 
cœur pénétré. Que fert donc 
d’avoir des grâces dans l’e- 
lprit, de la douceur dans le ca- 

raftè- 
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raétère ? Un vilain mari vient* 
à'travers tout cela, détruire de 
fi belles qualités. La vilaine 
choie qu’un vilain mari ! Plus je 
fuis dilpofée à adorer celui que 
l’amour me deftine, plus je dé¬ 
clamerai contre les maris qui fe¬ 
ront du caractère de ce funefte 
comte. JD’aujourd’hùi je ne puis 
vous parler d’autre chofe . . . 
On m’annonce le Grand-inutile : 
il ne vint jamais pliis à propos. 

La fin de ma lettre ne reflèm- •' 
blera point à fon commence¬ 
ment. Rien n’eft fi extrava¬ 
gant que lecoufin: il me quitte, 
parce que, dans le moment, il 
va, par ordre, à l’affpmblée des 
maréchaux de France. Voici le 
fait, tel qu’il le raconte. L’ab¬ 
bé Rouleau foupoit, l’autre jour, 
à l’hôtel des Autuns: il eft, com¬ 
me on fçait, intime ami de 
Croixboffette, qui n’y foupoit 
K 4 pas. 
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pas. En Ton abfence, on s’égaya, 
infenfiblement fur fon caractère 
demi pédant &; fur fon air tout- 
a-fait pi ncé. On en dira ce qu’on 
Voudra, monfieur le marquis eft 
un feigneur très - fçavant, a dit 
l’abbé, comptant faire un éloge 
délicat de fon cher marquis. 
Sçavant, fi vous voulez, reprend 
le. maître de la maifon, oui allez 
fçavant; mais il femble qu’il ait 
mis fa Icience en bouteille, pour 
n’en verler que quand il juge 
qu’on eft digne de la goûter. 
Oh! ma foi, a dit brufquement 
le coufin, s’il met la fcience en 
bouteille, elle ne fera pas fau¬ 
ter le bouchon : je n’en connois 
point qui ait moins d’efprit. Voi¬ 
là, a reparti l’abbé, avec une 
grimace de dédain, comme font 
tous ces .meilleurs . du bel air : 
ils font une pirouette, une gam¬ 
bade, un jeu du mots, & croient 

avoir 
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aVoir fait lé monde: Mon cher 
ahbé, a dit le coufin furieux, je 
doute que j’aie jamais fait le mon-, 
de; mais je fuis bien fûr que le 
monde ne t’a pas fait. Les rieurs, 
vous le croyez bien, n’étoient 
pas, dans ce moment-là, pour 
l’abbé. Il a paru fort embarrafië 
de fa contenance, &, pour fe 
venger, a été rendre au mar¬ 
quis le propos de fa fcience en 
bouteille, qui ne fait pas fauter 
le bouchon. " Explication, le len¬ 
demain, entre le grave marquis 
& l’évaporé coufin. Çonclufion : 
on leur a donné des gardes ; &, 
aujourd’hui même, l’affaire va 
être jugé au tribunal. Il faut 
entendre tout ce que dit, fur fon 
procès, le Grand-inutile. Ah J 
mon dieu, quel coufin! 

Mais, que je vous parle donc 
un peu de vous. Il approche le 
moment: que je le goûte d’a- 
K. 5 van- 
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Varice! Qtie je prévois detranf- 
ports! mais qu’ils font encore 
éloignés ! Quand je me deman¬ 
de d’où vient certaine joie, cer¬ 
taine émotion indéfiniflable,' en 
voyant votre écriture ou quel¬ 
que chofe qui vient de vous, je 
me réponds, avec notre ami 
Montaigne, C’eft que. c’eft lui; 
c’eft que c’eft moi. 
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LETTRE XIV. 

Ce jeudi, à midi. 

B on! l’affàiredu Grand-inutile 
eft finie; on les a fait em- 
brafler. Le marquis a donné un, 
fouper, vrai gala ; &, de l’aveu 
même de l’abbé. Je coufin a te¬ 
nu parole; il avoit juré d’être 
aimable. Il a juré, de plus, qu’il 
ne parleroit jamais de fcience 
ni de bouchon: tout eft calme* 
Je fuis au défefpoir ; il nous re¬ 
venait de bonnes chofes de tout 
ce train-là. 

J’ai un confeil à vous deman¬ 
der, & voilà le moment, puifque 
vous, revenez enfin, de me le 
donner fans être intéreffé à la 
chofe. Le délicieux Ternon- 
ville me fit hier la déclaration 
la plus vive ; l’auriez-vous cru? 

la 
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la plus refpeétueufe pourtant; 
mais la plus gonflée d’elpérance. 
Il délibéré, depuis fix mois, s’il 
parlera dé fa flamme : tout lui 
dit enfin. Parlez, amant, trop 
timide, pariez; fi l’on ne.vous 
écoute pas, au moins gardera-t- 
on le filence fur la déclaration. 
Sans doute, je le garderai; & 
mon chevalier fçaura qu’un hom- 
'me qui ne lui reffemblë en rien 
s’avife de m’aimer. Qu’il lui 
manque de chofes pour me plai¬ 
re! Mais c’eft allez parler d’un 
homme que je n’aimerai jamais, 
à l'homme que j'aimerai toujours. 
Mon cœur peut-il jamais avoir 
rien de mieux faire ? Aimer mon 
chevalier; le voir fans celle, 
fût-il à cent lieues ; l’entendre 
& lui répéter tout ce qu’il dit, 
tout ce qu’il écrit de fatisfaifant 
pour le cœur qui l’adore ; met¬ 
tre tout à les pieds, s’y. mettre 
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foi-niême ; car errfm-touteft fait 
pour lui , rien n’efttrop expref- 
ïif pour lui; & je ne vivrai, ne 
fentirai, n’efpérerai jamais que 
relativement â lui. La pauvre 
femme 1 ëft foile, allez-vous dire 
furement: dites-le, j’yconfens; 
jna folie gémiroit- d’entrevoir la 
raifon. » \ • » 

Après avoir relu ■ votre der¬ 
nière lettre, je viens dè relire 
aufli celle»ci. ; Je ne lai . trouve 
pas encore affeÉ tendre - : fup» 
pléez, mon cher Luzéinccrar; 
dopnez - moi * les expreffions ; 
vous dites 11 bien ce que vous 
voulez dire. Pourquoi faut-il 
que ma façon d’écrire foitfi peu 
faite pour être comparée à là 
façon dont je fens? Quoi qu’il 
en foit, c’eft aujourd’hui jeudi; 
mais le vendredi va durer un. 
mois. 

. W . 

LET - 
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LETTRE XV. 

Le premier janvier 1744. 

V ous m’avez vu rire dufingu- 
lier de la petite amie, qui, 
par réflexion, prend congé de 
Champléon pour lui écrire une 
lettre de quatre pages. Eh bien! 
malgré cela, je vous vis hier, je 
vous attends ce foir, à votre 
retour de Verfailles; & voilà 
une lettre. Mais comment vous 
ai-je vu! entouré de gens infup- 
portables : lailïez-iUoi croire que 
vous les trouviez ainfl. 

Avez-vous pu imaginer que 
je paflerois le premier jour de 
l’année, fans vous écrire ce que 
je vous dis fans cefle, fans vous 
renouveller mes fermens? Le 
ridicule jour! il m’arrache de 
vous, & me livre à tout le mon¬ 
de. 
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de. Quoi ! il faut être, une folÿ 
par an, faux, guindé, &c.! J’ir 
rai de porte en porte, pourvoir 
des gens qui ne.fe foucient pa$ 
plus de moi que je ne me fouçie 
d’eux! &, fi je ne demande à 
madame des nouvelles d’un per¬ 
roquet, d’un mari, d’un chat, je 
pafle dans la ville pour une im¬ 
pertinente. N’aurai-je donc ja¬ 
mais la permifiion den’être que 
ce que je voudrois être? fpiri- 
tuelle quelquefois, fortfouvent 
bête, & toujours tendre. J’au- 
rois envie de faire quelque livre 
approchant du fens-commun, 
pour qu’il pût certifier que je ne 
fuis pas une fotte : car enfin per- 
fonne ne veut avoir cette répu¬ 
tation; & je jsns, fans fadeur, 
que je vaux mieux qu’une fotte; 
mais je voudrois qu’on le. devir 
liât, fans que je fufie obligée de 
le prouver à chaque occafion. 

' Si, 
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ïSi, une fois, j’avois fait mon pé-» 
tit livre, voyez-vous, jé ferois 
"bête, après, autant qu’il meplai* 
iroit de î’êtré. Cela eft joli ! Je 
îne fuis donné ce plaifir hier à 
foüper, & j’avôisbeàujeu. Trois 
raifonneurs profonds ont étalé 
tout ce qu’on peut dire de clair 
&; d’embrouiUé fur la comète que 
jeVenois de lorgner avec mon 
petit géomètre, J’étois bien bê¬ 
te, & mes chers raifonneurs ont 
prouvé tout ce qu’ils ont voulu. 

** Les gens bien intentionnés 
difent qu’une comète, qui pa- 
foît, comme celle-ci, au com¬ 
mencement de l’année, annon¬ 
ce des bonheurs fans fin. Ils 
t>nt bien raifon, les bonnes gens : 
je vois très-clairgmenfc, dans la 
comète, une croix de Malthe» 
& je n’y vois que cela. 

Quarante-trois eft donc pal- 
fée, chevalier 1 Quelle année 

pour 
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pour mon coeur! & que je pré*- 
vois, avec tranlport, que celles 
qui vont la fuivre augmenteront 
mon bonheur, en augmentant 
mon amour! Toute réflexion 
faite pourtant,je crois que, dans 
mes fouhaits, je ne fçais*ce que 
je dis : car il eft impoflible d’ai¬ 
mer plus que je vous aime. Ce¬ 
pendant, il y a deux mois, j’ai— 
mois un peu moins qu'aujour- 
d’hui : quelle conféquence faut- 
il tirer de-là ? Je m’y perds, '& 
je me retrouve pour me livrer 
toute entière à mon amour ; bien 
fûre que, s’il ne peut augmen¬ 
ter, au moins ne diminuera-t-il 
jamais. 
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LE TTRÉ. XVI 

Du 12 janvier,1744. 

I l n’y* a que lix heures que vous ! 

êtes parti, & je me trouve 
plus veuve, cent fois, que je ne 
l’ai jamais été. , Falloit-il'donc ' | 
ablolument que vous fiffiez ce 
voyage? Non, moniteur dé Lu- 
zeincour ne fçaura jamais tout 
ce qu’il me coûte. Enfin je dois; 
comme vous, refpeéter, préve¬ 
nir même fes volontés ; & cette 
communauté dé fentimens pour- j 
ra quelque chofe fur mes re- ; 
grets. Il faudroit fçavoir rete¬ 
nir fon ame, ne point aimer, 
quand on peut prévoir les effets 
d© l’abfence. Hélas! perdre un 
mois! unmoisdeftiné à l’amour, 

& quel amour! Vous avez beau 

dire ; 
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dire: il eft'bién différent d’écri¬ 
re, ou de protefter avec un re¬ 
gard empreîTé, qu’on n’aimera 
jamais, non jamais, que l’amant 
qui nous entend; dans un léul 
ferment, en raflembler plus de 
mille, & mille dont le cœur le 
plus tendre eft garant. Je ne 
fçais où cette lettre-ci vous trou¬ 
vera: vous ferez peut-être à 
vingt lieues de moi; ah! Lu- 
zeincour, vingt lieues! 



L a 


LET - 


Digitized by Google 



164 L E T î R E ? , 


LETTRE? XVII. 

Ce mardi 14. 

J e défie auteur, amant, poète, 
d’écrire des ehofes plus fédùi- 
iàrites fur la volupté. Je ne 
pourrois jamais, aflurément, avec 
jutant de grâces, entrer dans 
tqus fes myftères : il s’en faut 
bien. Mais qui mieux que moi 
en connoît la fource?*Elle eft 
dans mon coeur: il eft à vous ce 
cœur, & chaque inftant excite 
en lui des mouvemens qu’un in- 
/ ftant avant il ne connoilfoit pas. 
M’aimerez-vous toujours ainfi? 
Il m’arrive quelquefois de faire 
cette queftion, quand je vous 
parle en moi-même. Pardon, 
ah ! pardon : après tout ce que 
vous me dites de tendre,j’ai tort 

de 
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de vous montrer la moindre 
crainte; mais une ame aufli fen- 
Jfible que la mienne s’allarme ai-, 
fément. Pourquoi écrivez-vous 
avec tant de force fur la volupté ? 
Grondez-moi de toutes cesque- 
ftions : rien n’eft' fi ridicule; 
l’avenir les rendra injuftes. Irri- 
pofez - moi filence ; que j’aurai 
de plaifir à me taire ! 

Je puis juger, parce que vous 
m’écrivez, que vous ne içavez 
pas comment a fini l’hiftoire de 
cette pauvre Francval. Elle 1 
eft, dans fon couvent, exaéte^ 
ment enfermée: perfonne ne 
la voit. Elle pleure nuit & jour,’ 
& promet bien fincèrement, à 
la feule amie qui lui refte, qué 
jamais elle n’aimera. Quel fiip- 
plice! ' Fontenelle, fouvenez- 
vous-en, nous difoit un jour 
qu’il ne connoît rien de fi ex- 
prefiif que la réflexion de Cathé- 
, L 3 rine 
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rine de Sienne, en parlant du 
diable, ce malheureux qui ri aimera 
jamais. 

Je voudrois bien vous écrire 
des nouvelles, pour vous faire 
briller dans votre Normandie. 
Vous aviez furement entendu 
parler du mariage du duc de Vil- 
lars: à votre retour, vous al¬ 
lez faire de beaux compliments. 
Vous. ne fçaviez pas, de la fa¬ 
çon dont vous en parlez, que... 

J’ai, malgré moi, foupé hier 
avec trente perfonnes. Croi¬ 
riez-vous que. j’en fuis à aimer 
mieux la compagnie bruyante 
que les foupers choills: il faut, 
de néceffité, y tenir fon coin. 
Dans le tumulte, je rêve à mon 
aife. Si, par malheur, la coh- 
yerfation mollit, qu’elle tombe; 
alors, comme le vieil évêque 
de ° !ï *, qui entonne, d’une voix 
faible, le Te deum à la chapelle. 


Digitized by Google 


D’UNÈf jfEÜME -VitfVE. 167* 

je dis un mot de miniftres, de, 
tracafleries. Toute la mufique 
part delà : on difpute, & je luis 
tranquille pour un quart-d’heu- 
re. : Je n’ai appris tout cela que 
depuis que j’aime : que je m’ap¬ 
plaudis de le fçavoir ! | 
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LETTRE XV 11 L 

Ce jeudi 16.' 

C ette belle dame, qui repré¬ 
fente avec tant de dignité 
' dans votre province, je la vois 
d’ici; parce que je n’ai vu autre 
chofe à fon dernier voyage à 
Paris. Elle eft bien faite,. mais 
fans grâces. Ori lui trouveroit 
de la vivacité, li elle ne travail- 
loit fans cefle à fe contraindre ; 
& de l’efprit, fi l’on s’eii don- 
noit. Je vous dis qu’elle eft man¬ 
quée dans toutes fes prétentions: 
on voit tant de ces fuccès avor¬ 
tés! J’aime mieux vous parler 
du Grand-inutile, qui vient de 
pafler huit jours à Verfailles. 
Tout ce qu’il en rapporte, c’eft 
que Bourg-andré,qui était brouil- 
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lé avec faprécieule comtefle,eft 
mieux que jamais avec elle. Le 
nuage venoit de quatre jourçf 
d’agaceries un peut vives, tom-. 
bées fur le nouvel exempt de la 
c.qmpagnié de Noailles. Mai^ 
tout và bien, dit le Grand-in¬ 
utile; je le fçais, papier fur table.' 
Car je me fuis fi bien démené 
dans mon voyage, que, de con¬ 
fidence en confidence, j’ai la co-- 
pie des lettres de ces tendres 
amans. La voilà telle que le. 
Grand-inutile me l’a donnéeï 
Qu’on dife àpréfentque l’amoüi*. 
eft toujours babillard. / 

^ Lettre de la comtesse. T 

Du lundi . 

En vérité, monfieur, vous êtes 
bien ridicule. 


L 5 REPON- 
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R E P O NSE. 

Du même jour. 

Vous, êtes trop coquette, en 
Vérité. 

Du mardi. 

Mais, s’il vous plaît, moniteur, 
à qui en avez-vous? , 

- Du mercredi. 

A perfonne, madame; je fuis 
un vifionnaire. 

Du même jour. 

Un vifionnaire ? monfiéur : c’efir 
adoucir le mot. Je vous dis que' 
vous êtes fol. 

Du jeudi. 

Je fuis fol fans doute, madame, 
d’aimer comme je vous aime. 

Du vendredi. 

Mais, fi vous m’aimez, mon- 
fieùr, pourquoi me fuir? 

Du 
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Du même jour. 

Je vous fols, madame, pour ne) 
plus vous aimer. . 


Du famedi. ' 

Quoi! monfieur, vous cefleriez 
d’aimer pour un mal - entendu 4 


Du même jour. 

tJn mal-entendu ! comteflè. Ah J 
ü vous pouviez lé prouver! 


Du même jour. 

Je le prouverai, ingrat, en prou¬ 
vant que je n’ai jamais aimé que 
vous. . Y 

Du même jour, 

Oui, je féns mon injuftice & 
tout mon bonheur. Oui, belle 
comtefle , après le débotté, j’irai 
tomber-à vos genouils. 

La 
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La chute'ejî heurevfe. C’eft le 
réfultat des réflexions du Grand- 

I 

inutile. Les miennes font, que 
votre voyage m’a tout l’air d’ê¬ 
tre plus long que vous n’aviez 
promis. Combien vous écrirai* 
je donc encore de fois? Mes 
lettres'font moins laconiques 
, que celles de la comtefle. Elles 
pourroient l’être encore pluse 
car ce que je fens pour vous, 
mon cher Luzeincour, fe ren¬ 
ferme en trois mots; que mon 
cœur prononce chaque inftant. 
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LETTRE XIX. 

i 

Ce 20 ou ai, avant de me coucher, 

L efot! Ce n’eft pas de vous, 
affurément, que je parle, 
mon aimable chevalier; vous 
11e m’en foupçonnez pas; mais 
•de ce ridicule Roehebret. Il 
prétend qu’il foutiendra, à la 
barbe de !univers, qu’uue femme 
qui n’eft pas brune eft une fem¬ 
me nulle dans lé. monde. Fi dé ta 
blonde! dit-il, en augmentant la 
'profondeur de fes. rides; je dan - 
nerois ma légitime , pour jamais 
plus nen voir Jur mon chémin. Vous 
n’étes pas de fon avis ; vous n’en 
■êtes pas, ou j’en mourrois. Mais 
pourquoi connoifiez - vous ce 
Roehebret? Qui m’auroit dit 
que j’aurois un jour à me plain¬ 
dre 
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dre de lui? Fi de ta blotide! .Ah! 
le vilain Gafcon ! Vous allez rire 
de ma colère: ne vous contrai¬ 
gnez point, riei. Je fuis fu- 
rieufe, & je ne veux pas que, 
de vos jours, vous parliez à un 
homme qui me compte pour nulle 
dans lè monde. 

J’ai voulu, ffelon votre beau 
conleil, eflayer de mettre le nez 
dans la philofophie. Dom Ger- 
ton m’a prêté Locke, & encore 
un autre. L’un dit que, pour 
être heureux, il faut être fage : 
l’autre, qu’on ne peut être heu¬ 
reux en aimant. Que veut-on 
donc que je fafle de cette phi¬ 
lofophie, fi elle n’a que cela à 
me dire, & que je fénte fi bien 
le contraire ? 

Vous étiez à la noce de la pe¬ 
tite marquife, & vous ne m’en 
demandez feulement pas des 
nouvelles! Eh bien! tout va le 

mieux 
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mieux du • monde. Les nou- 
veaux parens en font enchan¬ 
tés : elle n’eft occupée qu’à 
leur plaire, & fon temps n’eft 
pas perdu. 

, La Linote nùtrêe étoit hier à 
la toilette, où je me trouvai' 
par défœuvrement. Le corfet; 
un peu nonchalant, laifloit en¬ 
trevoir ..... vous m’entendez. 

Ah! monfeigneur,pardon : mon 
peignoir s’eft échappé. Eh J mon 
dieu, madame, ne vous gênez 
point. Quand il y auroit un peu 
de défordre, j’ai trop de dou¬ 
ceur pour me plaindre. Le paih 
vre homme!. 

Je reftai à dîner ; je n’en avais 
point d’envie, mais il fallut ref- 

ter. Le pontife éflanqué y étoit 

.auffî. Je ne crois pas qu’on 
puilfe djre plus de fottifes, vrai¬ 
ment fottiles, qu’il en fut dit en- 
.tre les deux^ évêques. A pro¬ 
pos 
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pos de couvent, il étoit queftion 
de l’âbbaye de Fontevraut : que¬ 
ftion, après, de Robert d’Ar- 
briflelle, fon fondateur, Lejeu¬ 
ne évêque parloit pour la conti¬ 
nence de Robert d’Arbriflelle, 
qui couchoit avec fesreligieufes 
par dévotion ; & l’autre foute- 
' «oit que la» femme de neige de 
faint François d’Affife étoit un 
moyen mieux imaginé pour 
prouver qu’on vouloit être cha- 
fte. Ils en dirent tant, enfin, 
que la nouvelle mariée a appris, 
à un dîner, tout ce qu’on peut 
apprendre dans le courant de la 
plus courante vie. Laduchefle 
de 006 étoit en tiers dans la con- 
verfation: mais, ce que j’en aime 
le mieux, connoiflez-vous Veau- 
valon ? Avec la figure de Mars, 
il eft dévot à boire de l’eau be- 
■nîte. Chaque inftant la Linote 
•lui difoit : Je vous demande par¬ 
don : 
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don. moniteur le chevalier, de 
tenir tous ces difcours-lâ devant 
vous : c’en que madame la du- 
chefle me pouffe à bout......... 

Henri doit vous remettre un 
petit écrit qui vous amufera, je 
crois. J’y troüve un feu, une 
élégance de ftile; que je ne foup- 
çonnois pas à l’auteur. On y 
reconnoît ce vrai, ces fecouffes de 
famé , pour me fervir d’une ex- 
preiïion de vous que j’aime. Eft- 
ce vous , ou l’expreffîon, que 
j’aime ? je vous défie dé tirer ce¬ 
la au clair. 



m im 
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Ce famedi mâtiné 

C ’eft donc pour me rendre mé* 
chante que vous approuvez 
fi fort le portrait de votre belle 
de province. Croyez que ce 
que je vous en dis, je ne le di- 
rois pas devant un tiers: & je 
conviendrai, avec la même fin- 
eérité, devant > tout le monde, 
que je trouve fa fœur charman¬ 
te, la phyfionomie la plus fé- 
duifante & la taille la plus noble. 
Quant à la coufine,puifque vous 
voulez que je fois encore fin-? 
cère, je dis que , fi ellen’étoit 
une femme extraordinaire, elle 
ne feroit rien. Elle a Pufage 
du monde, fi l’on veut; & ce¬ 
pendant ne connoît pas les ula- 
: ges. 
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ges.' Cela vous patoît fingulier ; 
& rien, félon moi, n’eft fi com¬ 
mun. Ce que j’entends par ufa- 
ge du monde, c’eft, avec une 
pôlitefïe qui paroifïè naturelle, 
ne rien dire qui ne foit à fa pla¬ 
ce : mais de connoître les ufa- 
ges me paroît tout autre choie; 
&, fi vous me dites que, vous ne 
m’entendez pas, c’eft que vous 
voudriez me faire babiller. Laif- 
fons-là votre Ribercour: car, fl 
je vous parfois encore d’elle, je 
Jferois indifcrète. N’a-t-elle pas 
avec elle le petit Saint-Lezin? 
Elle a voulu jouer ici le myftère 
avec moi. La tête lui tourné 
de cette marionnette: il lui pa¬ 
roît un peu jeune, mais fort joli. 
Elle le le dillimule à elle-même, 
& voudroit le cacher aux autres. 
J’eus la malice, avant fon dé¬ 
part, de lui parler de Saint» 
Lezin, par information feule- 
M a ment: 
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ment: voyez la méchante fem-i 
- me que je fuis 5 Je la vis embar- 
raffée;‘&, pour cacher fonem- 
barras, elle me dit brufquement t 
J’entends, je crois,’mon frère,' 
madame. Eh! non, lui dis-je; 
c’eft moi que vous entendez: 
mais n’en parlons jamais^ puif- 
que vous feignez de ne pas m’en¬ 
tendre. Elle rougit, me ferra 
la main ; & me voilà dans la con¬ 
fidence. 

Vous êtes étonné, n’eft-ce 
pas ? que je puiiïe vous entrete¬ 
nir d’autre chofe quades fenti- 
mens de mon cœur. Si je le' 
laiifois faire, il ne parleroit que 
dé vous & de lui. Mais qu’ilme 
permette, ce cœur, de cher¬ 
cher à vous amufer un moment 
& fbyez bien fûr que ce n’eft, 
de ma part , qu’envie de plaire: 
ear j’aime à aimer, moi ; faime qu’on 
m'aime , oui. Souvenez-vous * je. 

vous 
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Vous prie, du moment, & fur 
quel ton, ce difcours-là fut te¬ 
nu; &, tout ridicule qu’il pa- 
roît, répétez fans ceflè avec moi : 
ofaim à aimer, mot; j'aime cpfûn 
m’aime y oui. 



m i mi r 
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C$ mardi 28 janvier. 
Te ne vous écris point aujour- 
el d ’hui. On m’attend à l’hôtel 
Je Clermont: j’ai promis d’y 
être de bonne heure, & mes 

chevaux font niis. Demain, mon 
cher Luzeincour, vous aurez de 
mes nouvelles. Eft-ce que je 
® ®n. recevrai donc pas aujour- 
d hui? Sçavez-vous que, ^mar¬ 
di, ni la veille, ni le lendemain, 
je n’ai entendu parler de vous. 
Vous ne voulez pas, en pareil 
cas, que je fois inquiette: je ne 
le fuis point; mais cependant, 
fi, dans le moment, on m’ap- 
portoit une lettre, je le ferois 
moins. A propos d’inquiétude, 
croiriez-vous qu’hier, pas plus 
loin qu’hier, j’ai revu cette belle 
madame Chateaublain, qui de- 
VOit ne jamais me voir, qui ne me 

par- 
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pardonhe pas d’avoir des yeux, 
une façon de parler,& que fçais-je 
moi? Mais je ne vous dirai point 
tout celai je veux ne vous par¬ 
ler que de vous, &; compter pour 
rien le reftedu monde. Penfez- 
vous comme moi, mon cher Lu- 
zeincoür ?[Si un peu de gloire n’é- 
toit néceflàire, faudroit-il s’occu¬ 
per d’autre çhofe que d’aimer 
tout n aturellement ? Votre Bufii 
que vous admirez,jevousle per¬ 
mets, parce qu’il étoit homme de 
guerre. Mais pourquoi faire un 
art d’aimer? Eh! bon dieu! faut- 
il faire tin volume de vers auffi 
durs que le poëte, pour appren¬ 
dre au cœur çe’qu’ilfçaiten naif- 
fant. Qu’il aime donc, ce cœur; 
mais qu’il aime fans art. Je don- 
nerois tous les vers&laprofede 
Buïfi, pour un feul vers de La 
Fontaine que je retrouvai ces 
jours paflés: 

Cette grâce plut belle encor que la beauté. 

JVÎ 4 N’al- 
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N’allez pas vous donner les vio¬ 
lons fur le cas ilngulier que je fais 
de ce vers-là. Monefprit enétoit 
enchanté, avant que mon cœurfe 
mêlât de rien. Je vois bien que 
vous allez me dire que je ne dé¬ 
clame contre les vers de Bufli 
que parce que, en général, je n’ai¬ 
me pas trop les poètes. Peut- 
être bien ; & je voudrois cepen¬ 
dant ne jamais condamner ce que 
vous aimez. Je fuis bien différen¬ 
te, en cela, de la oomtefle deLeu- 
zepont. Son trifte foupirant lui 
confie it, dans un moment de dé- 
fefpoir, qu’il fatfoit gloire d’aimer 
tout ce qu'ellen’aimoit pas. Ah! 
mon cher enfant, s'écria-t-elle, 
que tu as d'amour-propre! Vou¬ 
lez-vous fçavoir par où a fini leur 
aventure ?. ... Mais quelle ma¬ 
lice à vous! Voyez comme vous 
«\e faites bavarder : & mon hô¬ 
tel de Clermont? 

-#-• 

' " IET- 
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; LETTRE XXIL 

Cefamedipremier Février 1744. 

V ous ne fçauriez croire, mon 
cher Luzeincour, combien 
j’aime la première phrafe de vo¬ 
tre lettre. Elle eft peut-être 
ridicule ; & je me plais, pourtant, 
:à la relira 

Tout ce qu’on vous a mandé 
fur la bêtife de cette pauvre ba¬ 
ronne eft méchamment inventé, 
& prouve que, lorfqu’on a fait 
certaine provifion de ridicules, 
-le public charitable ne manque 
pas d’en augmenter le nombre, 
en vous donnant toutes les hi*- 
ftoires qu’on a envie de racon¬ 
ter ou de faire courir, par mé¬ 
chanceté. C’eft comme les dif- 
trattions M...., les fimplicités 
M 5 B...« 
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B . . . . Tous les contes, dç 
prédicateurs, depuis plus d’un 
liècle, on. les met fiir le corps 
du petit père André, & ceux de 
voleurs fur celui de Cartouche. 
Vous ferez étonné, je vous le 
permets , de trouver là le pèré 
André avec Cartouche: ils ne 
font pas faits, ce femble, pour 
marcher côte à côte; mais les 
voilà. Je reviens donc à vous 
dire que l’hiftoire de la baronne 
eft très-plaifante, & très-iàufle. 
La pauvre femme eft, tout fran¬ 
chement, ce que le Grand-inu¬ 
tile appelle une petite fucrie vilai¬ 
ne bête; mais fon 'genre de bê- 
tife ne reilemble en rien aux 
preuves qu’on a voulu vous en 
-donner. 

Je voudrois vous envoyer des 
nouvelles, & encore plus, que 
Vous vînfliez les apprendre 

vous 
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vous-même. Si vous étiez-là, 
je vous dirois ........... 

Il y a eu, tous ces jours-ci, 
des bals mafqués&des bals fans 
mafque, chez Mefdames & chez 
moniteur.le.Dauphin. Toutétoit 
fous les armes, je le crois bien. 
Moniteur le chevalier a perdu 
une belle occafion de couler ce 
menuet qu'il coule fî bien. Hé¬ 
las ! je n'oublierai jamais que 
c’eft un menuet! qu’elle frivo¬ 
lité ! Je deyinois, fans doute, 
qu’avec ces grâces-là mon che¬ 
valier avoit toutes les qualités 
du cœur; & ce cœureft à moi? 
Voulez-vous gager . . . Ah! 
mon dieu ! j’ai oublié de faire 
dire à ma porte que je n’y fuis 
pour perfonne : voilà un caroffe 
qui me vient; je le vois au tra¬ 
vers de ma vitre. C’eft l’avan¬ 
tageux petit Farange. Que ne 
puis-je dire à tout le monde: Ne 

me 
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me troublez point: j’écris à Lu» 
zeincour;. je .fais gloire de l’ai- 
*mer; oui, meilleurs, il eft mon 
amant; il eft lui, & c’eft être 
tout pour moi Comme, vous, il 
n’eft point étourdi, indifcret: 
comme vous, il n’eft point in¬ 
fidèle. Il aime autant qu’il) eft 
aimé; &, fi vous ne Tentez pas 
la force de Fexpreftxon, je vous 
dirai que je l’adore. 



LET- 
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LETTRE xxui. 

Qmercredi.au fotr,5 Février i?44- 

J en arrive, vous dis-je; j’ar¬ 
rive de Verfailles, & j’en 
luis fi excédée, qu’à peine ai-je 
la force de le dire. Il eft certain 
qu’il ne faut pas perdre ce pays- 
lâ de vue, il ne faut'point d’in¬ 
tervalle, li l’on ne veut trou¬ 
ver gigantefque ce peuple qui 
vous trouve lapon. En vérité* 
de tout ce que j’ai vu, il n’y a là 
que ma bonne duchefle,duchefle 
par excellence, parce qué je fçais 
comme elle penle pour vous. 
Ah, mon dieu! comme elle voit! 
comme elle devine ! comme elle 
entend! 

Enfin, mon aflaire eft finie, 
& finie avec toutes les grâces; 

mille 
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mille marques de bonté de là part 
du Roi. Je me trouvai, dans le 
moment, li agitée, fi recorinoif- 
fante, que j’étois prête, comme 
dit Buffi de fa parente Sévigné, 
j’étois prête â crier: vive le roi! 
Si j’ofoîs ... Mais, comme ma¬ 
dame d’Orive, je ne dis rien, ce¬ 
pendant je fçais bien ce que je 
dis. 

Songez donc que mon affaire 
efi finie. Ah ! combien je ché¬ 
ris tout ce qui éloigne les occa- 
fions qui pourroient m’éloigner 
de vous ! A propos de madame 
de Sévigné dont je vous parle, 
que je vous conte. 

Le préfident de Montrobert, 
un peu intéreffé à mon affaire, 
eft venu me voir. Vous fçavez 
s’il eft fot, s’il eft laid; & fi fa 
femme eft fimple & jolie. Il m’a 
dit amicalement, dans lé cou¬ 
rant delà converiation: J’avois» 

mada- 
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madame, un petit appartement 
de garçon qui m’étoit totale¬ 
ment inutile; je l’ai offert à ce 
grand Saint - Pernai ; il a bien 
voulu l’accepter, & j’en fuis an 
comble delà joie : • ilentre le ma¬ 
tin dans mon cabinet, il mes dit 
les nouvelles ; l’après-dîner, il 
fait de la mufique avec la pré-/ 
iidente ; elle ne fortira plus fi 
foUvent, en vérité, madame, il 
ne faut pas qu’une jeune femme 
fe montre tous les jours. Ma 
bonne, voilà qui fut fait; je lui trou* 
vai des cornes. 

Je relis votre lettre ; il faut 
que je vous gronde. Comment 
imaginez-vous que quelque cho- 
fe qui vient de vous puille ja¬ 
mais me déplaire ? Il eft vrai; je 
n’ai pas répondu à la réflexion 
dont vous vous applaudiflez fi 
fort. J’aime mieux parler des 
mouvemens de mon ame, que 

de 
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de convenir... de convenir, &c. 
Mais, fi je n'ai pas répondu, com¬ 
me vous dites ad rem, n'allez pas 
croire, pour cela, que je fois 
une bégueule, aufli bégueule que 
la prude du Raymon. 11 $iut 
que vous fçachiez où elle en eft. 
Son fuiflè, avant qu’on entre 
chez elle, donne à lire la lifte 
des difcours qu’on peut tenir en 
préfence de madame. Je n’en 
fuis pas là. Dites, écrivez tout 
ce qui vous pafiera par la tête; 
allez votre train. Si je vous 
dis moi, fi je vous écris tout ce 
qui le pafiè dans mon coeur, que 
vous devez approuver fes mou- 
vemensl 
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LETTRE XXIV. 

Dimanche matin. 

A/fadame la comtejfe, je prends, 
s’il vous plaît, ta liberté'de 
vous écrire ces lignes pour vous pro - 
pofer en mariage un jeune feigneur 
des\plus méritons >• fa famille ejl de 
très-bonne race: &, pour peu que 
vous entendiez à fa recherche, f exé¬ 
cuterai vos ordre? avec emprejfe- 
tnent. Jfe fuis, madame la comtejfe, 
celle qui a l'honneur d'être votre af- 
feftionnée & très-humble fervante, la 
veuve Bertrand. 

Avant de faire réponfe à ma¬ 
dame Bertrand, que je copie 
ici mot à mot, je crois qu’il eft 
honnête, mon cher Luzeincour, 
que je prenne votre avis. Si 
vous êtes curieux de fçavoir qui 
N eft 
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eft madame Bertrand, elle eft 
garde de femmes en couche, ‘ 
protégée dé Përard, &îcherche, 
comme vous voyez, à faire;des 
pratiques à fbii protefteur. Je ' 
fçais d’ailleurs que le jeune fei- 
gneur, qu’elle offre À obligeam¬ 
ment, n’eft rien moins qu’un 
duc fort riche & fort amoureux^ 
Voilà le cas, n’eft ce pas, dé 
me décider? Je me décide donc; 
& je renvoie monfieur le duc, 
madame Bertrand & fa propo- 
fition. Ne me fçachez pas gré 
à un certain point de m’en déta¬ 
cher fi promptement ; je vous 
dirai le nom du propofé duc, &. 
votre reconnoiflance fera à fon 
aife fur le facrifice que je vous 
fais. 

Je me fuis acquittée de vo¬ 
tre commiflion auprès de l’ab¬ 
bé Boucault: je le rencontrai 
hier à- point nommé chez le prir>- 
. ce 
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fce[de G OCiï . J’y fus fort joli* 
usent reçue. On raconta quel¬ 
que chofe que jeme fuis promis 
de vous écrire . . . . Ne voilà* 
t-ilpas que je l'ai totalement 
Oublié. . . . C'étoitle petit en¬ 
voyé qui parloit. . y il ripit mê¬ 
me à chaque mot de fon hiftoi- 
re . . . Ah! je la tiens. Le 
chevalier de L° a *. difputoit un 
jour avec feu laFayefurla pré¬ 
férence qu’on doit donner aufti- 
Je; il s’agüfoit des lettres de ma¬ 
dame de Sévigné. La Faye, 
après une longue differtation, 
conclut en faveur du ftile natu¬ 
rel dépouillé de tout ornements 
En un mot, difoit-il, il fout 
écrire comme on parle. Lé 
chevalier, qui avoit foutenu là 
néceffité d’y mettre un peu d'art; 
& piqué de voir tout le monde 
de lavis de la Faye; finit par 
une mâuvaife plaifonterie ; Nom 
Na mon- 
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monfieur, je n’écrirai jamais 
comme je parle. Tant pis, mon¬ 
fieur. Eh non, point tant pis ; 
car je parle du nez. Cela n’eft 
pas bon, non aflurément: eh 
bien! on ne le racontera jamais 
fans fuccès ; tant il eft vrai 
qu’on ne rit pas ordinairement 
des bonnes çhofes ; & que . les 
plaifantes, bonnes ou mauvaifes, 
atnulent toujours. Je fuis bien 
de l’avis de la Faye,il faut écri¬ 
re comme l’on parle; & j'ai fait 
une réflexion que je crois fort 
jufté: Le ftile desfemmes, qu’on 
vante tant, n’a de mérite qu’à 
eaufe de notre ignorance. Vous, 
meilleurs, qui avez étudié le 
langage de la poëiie, du bar¬ 
reau, &c., il vous vient mal¬ 
gré vous-mêmes, au bout de la 
plume, une expreffion que vous 
ne cherchiez pas; en forte que 
chaque ftile peut fe trouver oon- 

fbn- 
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fondu dans ce que vous écrivez : 
Mais moi, qui ne fçais rien,l’ex- 
prefïipn du cpeûr eft toujours 
celle qui fe préfente : je n’en 
aurai jamais d’autres ; & toutes 
diront, mon cher Luzeincour, 
que je favoure bien délicieufe^ 
ment le plaifir inexprimable d’ai¬ 
mer comme je vous aime. • 
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LETTRE XXV. 

Ce mercredi, ia Février. ; 

Q ue je voüs dife donc quemon 
éternelle belle - mère vient 
de me tenir 4enx heures pour 
prêcher, tout au contraire delà 
Bertrand, qu’il efi; fort conve¬ 
nable que je relié veuve. ' Oui* 
ma. très-relpe&able belle-mè¬ 
re; je comprends qu’il eft des 
cas où l’on fait fort bien de ne 
pas fe marier: mais moi, qui 
aimes le chevalier de Luzein- 
cour, moi qui en fuis aimée, je 
rellerois veuve ! Et pourquoi ? 
pour pleurer, le relie de ma vie, 
un mari que j’ai pleuré huit 
jours? Etoit-ce mol qui l’avoit 
choili? ;J’y étois attachée, j’en 
conviens, parce qu’il faut être 
* atta- 
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attachée à fes deVoirs. Mais, 
mon chevalier, c’eft moi, c’eft 
mon cœur qui difent: Voilà 
l’homme qui fera ton mari, ton 
ami, ton maître: en prends-tü 
un autre? tu n’a pas celui qu’il 
te faut: ne le prends-tu pas? 
cefle plutôt de vivre. Ain fi 

donc, tout pefé, tout examiné* 
vous voyez bien, mon cher Lu- 
zeincour, que la belle-mère ra¬ 
bote. Pour faire nuance à tout 
ce radotage, je vais vous dire 
que j’ai reçuune lettre du Grand- 
inutile. Le marine dont je 
vous ai parlé eft totalement rom¬ 
pu; il raconte fur cela cent ex¬ 
travagances que je voudrois pou¬ 
voir vous rendre. Tenez, te¬ 
nez, voilà fa lettre; il faut 
mieux l’envoyer toute entière, 
que d'en tranfcrirè quatre li¬ 
gnes. Après cela,j’aurai l’hon¬ 
neur de vous dire, M. le cheva- 
N 4 liqr., 
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lier, que je m’ennuiebeaucoup. 
Ce qui m’amufoit le. plus me dé T 
plaît. Les fpe&acles font infi-, 
pides : les vilîtes m’aflomment; 
je les fuis, elles me guettènt, 
m’attrapent, & les foupers m’ex¬ 
cèdent. JLe plaifir cependant, 
vous le dites fi bien dans votre 
dernière lettre , eft le feul bien 
réel. Je me livre de toute l’é¬ 
tendue de mon ame à cette ma¬ 
xime, mon cher Luzeincour, 
pour me livrer toute entière au 
plaifir de vous aimer. 

A MADAME LA COMTESSE DE***. 

Dh châtié» de S. Vennitti ce p Février 1744- 

„T1 s’en faut de la moitié , belle 
m* coufine, que je puiflè vous 
«apprendre la fin k de nos maria- 
,,ges : mais il faut fçavoir com- 
,,ment celui de la coufine aînée 
«eft allé au diable. Vous allez 

«voir 
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«voir que ce Fol de Marteville 
„eft encore plus fol que moi, 
,,Or, écoutez. Le jour pris pour 
«l'entrevue, on le conduit au 
{.château de S. Venant, fous pré¬ 
texte jde faire de la mufique. 
«Après de petits complimens 
«fort longs, le père propofe à 
«fa fille de prendre Ton luth, & 
«demande fi Marteville refufera 
«de chanter un petit air; car on 
«fçait qu’il chante comme Jel- 
«lyote. Très - volontiers ; je 
«n’aurai à me plaindre, enchan- 
«tant, que de ne pas entendre 
tvec autant d’attention le luth 
«charmant de mademoifelle. Ah, 
«moniteur! ah mademoifelle! & 
«tous les plus beaux complimens 
«de la province^ On prélude 
«enfin; & le comte, croyant 
«faire la déclaration, chan- 
„te «i tendre berger: Quand te 
„piril efi agréable, &c. Reprife de 
Nj «corn- 
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«complimens, & julqu’au foüper 
«il ne futqueftion que de talens. 
«On fe met à table : &, à propos 
„de chant, le marquis de S. Ve-, 
«nantafïura que perfonne de fon 
«temps ne danfoit mieux le me- 
«nuet que la marquife fon époufe. 
«La marquife meurt d’envie d’é- 
«taler fes grâces naïves. On 
«demande les violons pour paf- 
„fer agréablement l’après-four 
«per: les violons arrivent. On 
«cherche Marteville, qui avoit 
«difparu. Mais, quelle furprife, 
«quand on le voit entrer, botté 
«jufqu’à la ceinture, faire la ré T 
«vérence, & offrir la main à 
«niademoifelle de S. Venant 
'«pour danfer! Le marquis, plus 
«fier de fa noblefle qü’Hiolande' 
Sotenville, fit, fur le champ, 
«un ligne à madame fa Soten- 
«ville d’époufe; & ce ligne vou- 
«loit dire, On nous infulte! Corbleul 
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amour, je foutiendrai notre' hottr 
„neur ; J’embellirois î’hifioire, fi 
«je voulôis faire ici le beau con¬ 
teur. La vérité & la fin du fait 
„eft que Marteville, dans la con- 
«vërfation qu’il avoit eue avec 
«mademoifelle deS. Venant, s’é- 
«toit apperçu que fon jeune cœur 
«étoitpris; & le foupçon fut con-. 
j,firmé, pendant le ioqper, par 
«des lorgneries à toute outrance 
«avec un jeune gentil-homme 
«dupaÿs. De-là, mon Marte- 
«ville va fe rappeller que, pour 
S’accompagner du luth, elle n’a- 
i,voit pas daigné ôter fes gants, 
«& prend le parti de tourner fa 
«démarche en plaifanterie. Je 
*„ne fçais point ce qui en fera» 
«car vous devez juger qu’il pro¬ 
jeta de fes bottes pour partir fur 
5,1e champ. Les gens fenfés,\ 
«moi par exemple, dans'cette 
i,occafîon-ci,je lui dis qu’il man- 

«quoit 
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«quoit une fort bonne affaire 
„ponr une fort mauvaife plai¬ 
santerie: mais, toujours le pied 
«à l’étrier, il crioit de tonte fa 
«force. U n’eft pas pins impoli 
,4e danfer en botte que jouer du 
,,luth avec des gants, & je ne 
«donnerais pas cette facétie pour 
4e meilleur mariage de la ville 
«& de la.cour. Vous le verr ez , 
«fans doute, avant moi. Vous 
«voilà prévenue, confine. Je 
«voudrais fçavoir comment il 
«contera la chofe. 

«Deux jours après cette belle 
«équipée, noos avons marié la 
«cadette à fon fidèle Céladon: 
«j'étois bien fûr que celui-ci ne 
,4a manqueroit pas. La noce 
*4eft faite avec le plus grand 
«appareil. Deux trompes du 
«voifinage vinrent fe joindre au 
«valet de chiens de M. le mar¬ 
quis, & pendant la mefïe fon- 

«nêrent. 
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^nèrent, en qualité d'orgue, tou- 
«tes les fanfares de Dampierre, 
„Au moment que la mariée eut 
«dit oui , on fonna la prife, coin- 
Mme il convient : j’étois bien ten- 
„té de crier halali ; mais moniteur 
«le marquis, déjà de mauvaife 
«humeur, n’auroit pas approuvé 
«mon tranfport, & jen'étois pas 
«là pour lui déplaire. 

«Je fuis fûr que je m’ennuie- 
«rois fi je reftois ici encore huit 
«jour : aufii je compte bien, avant 
«dimanche, avoir l’honneur de 
«faire ma cour au petit apparte- 
«ment de ma belle coufine. Je 
«ne lui aurois pas éprit autrefois 
«fans la prier de dire un mot de 
«ma part à la grande voifine: 
«mais ne me parlez pas de ces 
«vilains cœurs qui n'ont point- 
«d’ame,ou de ces âmes qui n'ont 
«point de cœur. Je puis parler 
«demoi; car aflurément, quoi- 
- 
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«que Grand-inutile, je fuis, nui 
«chere coufîne^ie tout mon cœur 
«& de tonte mon ame, votre 
«fidèle ferviteur; &, fi jamais 
«je deviens allez raifonnable 
«pour aimer an point d'en avoir 
«la tète tournée, vous içanrez 
«4e quel côté aura tourné ma 
«tète. En attendant, je vous 
Jbaife les mains : mais point de 
«gants; vous en Tentez à préfent 
«la conféquence. Je veux vos 
«mains c ocaïn e dieu les a faites 
«ceft-à-dire, & je l’en prends à 
«témoin, les plus belles mains 
«qui foterrt fordes des fiennes, 
«depuis qu 'il fe plaît à fidre de 
«jolies mains.» 

4k> : 

LET~ 
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LETTRE XXVI 

Du 15 février 1744- 

A u moment que je vous parler 
mon cher Luzeincbur, je 
fuis toute>hors de moi. La pau¬ 
vre Sainte-Valère fort de chez 
moi. Elle fkit les hauts cris, & 
s’en prend à la nature entière* 
Son ruftre d’Eftenai l’a quittée^ 
& durement quittée. Au nom 
de dieu! ma chère amie, me di- 
foit-elle, n’aimez jamais. Si 
vous fçaviez ce qu’on foudre^ 
quand un ingrat vous abandonna 
quand votre cœur vole après lui, 
& ne l’atteint que pour être té¬ 
moin de fon indifférence & de 
fon mépris. Ah! dieu! quil’au- 
roit dit? C’eft lui qui m’a cher¬ 
chée; c’eft lui qui m’a enforce- 

lée. 
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lée, qui m’a fait quitter l'amant 
le plus tendre, pour prendre 
l’amant le plus inconftant. Je 
vais me jetter dans les bras dp 
l’abbé Du FérOu : il m’aime à la 
fureur. Oui, je fuis capable de 
tout: il n’y a point de folie qûe 
je ne faffe, pour m’empêcher de 
devenir folle; Le barbare! le ' 
monftre! . . * . . Je ne fmirois 
pas, il-je laiifois côuler le tor¬ 
rent d’injures & dexpreffions 
infenfées de la pauvre abandon¬ 
née. Mais, hélas! que peut-on 
contre un amant qui nous fuit ? 
Gémir, foupirer, fe plaindre 
fans témoins, efttout ce qu’on 
doit faire. 

Je vous aurois fait plutôt mon 
compliment; mais ce n’eft que 
d’hier que je fçais la mort de 
monfieur de La Valette. On dit 
qu’il étoit vraiment grand ma¬ 
rin: ce n'eft pas, pour moi, le 

titre 
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titre le plus recommandable. 
Vous comprenez que j’auroiç 
été bien fière d’en porter le deuil. 
On-parle de plufieurs concur- 
renss mais, li.......... . 

Il n'y a plus à s’en dédire : le 
duc de R M# prêta hier ferment. 
Il recevoit les complimens de» 
puis longtemps. On convient 
qu!il eft fait exprès pour fa char» 
ge; & nous verrons, dans l’oc- 
cafîon, de magnifiques fêtes à la 
cour. Je me promets bien, d’a¬ 
vance de ne point y aller. Di- 
tes-moi pourquoi je n’aime plus 
que les plaifirs tranquilles. Si 
vous ne me le dites pas, je le 
devinerai. 

LaiïTez-mal croire, mon cher 
Luzeincour, que je neconnpî- 
trai jamais une fituationauffi af- 
freufe que celle de l’infortunée 
Sainte-Valère. Cependant elle 
n’a rien à fe reprocher. J’ai 
- O tort: 
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tort : elle eft convenue d’avoir 
quitté un amant tendre; & quit¬ 
ter nn amant, quel qu’il foit, eft 
nn crime. Que je fuis bien fûre 
de ne jamais quitter le mien! 
(?eft le plus parfait que le cœur 
puiflè inventer, quand il vou¬ 
dra le faire pour fon bonheur. 
C*eft mon chevalier, mon Lu- 
zeincour: &je fuis pour lui...,. 
Eh ! que ne fuiS-je pas? 
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' lettre xxini 

Ce mercredi des cendres 1744. 

L a joliç ehofe qu’un joli ré¬ 
veil! J’ouvre les yeux par. 
intervalle, j’étends un bras, j’ai* , 
longe l'autre, je marmotte qua¬ 
tre rapts mal articulés, je cher¬ 
che mon ame, je la trouve dans 
le calme de la veille» l’imagina¬ 
tion yole à mon. Luzeincour, il 
revient après un mois d’abfence ; 
je lui dis, en refermant les yeux 
pour le mieux voir ; je lui dis..., 
Mais je œfle de dormir pour 
•m'occuper toute entière duplai- 
jlr d’aimer. Ce plaifir n’étoit, pen¬ 
dant la nuit, qu’une idée confit* 
fe : me voilà bien éveillée ! 

Je tiens une plume admirable¬ 
ment taillée; je ne la fens pas 
aller,,tant elle va bien, je vais ba¬ 
biller, -barbouiller à vous impa- 
, O; tien» 
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tienter : mais je n’en crois rien? 
vous fçavez trop le plaifir que 
j’ai à vous écrire tout ce qui me 
pafle par la tête, & vos lettres 
me paroiflent toujours fi cour¬ 
tes ; je veux croire que les mien¬ 
nes ne vous paroîtront jamais 
trop longues. ■ 1 

Vous avez raifon ; je trouve. 
Comme vous le dites, qu’il y a 
des cas où la négligence eft un. 
fnoyen fûr de plaire. Je compare 
Cette négligence à certains feuil¬ 
lages qui s’échappent d’un def- 
fein pour venir jouer fur la bor-» 
dure. La négligence eft ta parure des 
gtans & delà beauté. C’eft votre 
Joli abbé qui dit cela: mais je 
l’avois dit eh profe longtems 
"avant fes vers. 

Votre dernière lettre m’a fait 
rire. Comme fi je Vousentehdois 
raconter. Mais cependant, vous 
en direz ce qu’il Vous plaira, je 
n’aime point fi fort, comme vous 
- •' en 
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en paroiffez perfuadé, tol î t ce 
s’appelle jeu de mots; j e crois 
même que je le méprife- J e Q , 
paffe, s’il fert à déguifer quelque, 
légère fottifé; car vous n e !V au “ 
riez, meilleurs, vous empêche* 
d’en dire : on eft donc obligé de 
les entendre* quand elles font ' 
ajuftées. Je pafferai peut-êtrp en-» 
core le jeu de mots dardé dans 
la colère; il fert à la vengeance? 
& la vengeance du moment a 
bien fon mérite, parçe qu’on né 
peut être parfait. Mais, dans la 
circonftance que vous décrivez 
fi bien,j’en demande encorepar- 
don, je n’approuve pas le jeu dé 
mots. Peut-être n’approuverez.» 
Vous pas non plus ce qu’on m’a 
conté, ces jours paflfés, du petit 
Ryencel. La greffe Clairveaux 
le traita, dit-on,, durement fur un 
efpiéglerie de fon âge; & lui dit, 
avec aigreur, que certaine^ li¬ 
bertés ne convenoient pas à un 
O 3 petit 
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petit enfeigne à pique comme 
ïui. Enfeigne à pique, madame! 
Elle croit m’ofïènfer, ajouta-t-il 
én fe retournant : convenez,roe£- 
fîeurs,que ceux qui s'y connoif- 
fent font"plus de .cas d’une en¬ 
feigne à pique, que d’une enfei¬ 
gne à bierre. La ClaiïVeaux n’en¬ 
tendit rien, ou feignît de ne rien 
entendre : mais des témoins ont 
étéindifcrets,&ce mauvais mot 
a couru un peu plus vite que s’il 
étoit bon. Je n’en pàrle que pour 
vous dire que li le jeu de mots 
peut pafler, bon ou mauvais, ce 
n’eft qu’en pareil cas,L’enfejgne 
à bierre me fait reflouvenir du 
printemps (Thôtellerie de madame de 
Sévigné. L’aimable créature 
que cette Sévigné ! Mais avez- 
vous quelque idée, tout au con¬ 
traire, de cette précieufe Ho- 
nefta, qui dans quatre pages..., 

- En attendant ce voyage dont 
vous mç parlez, croyez-VQUSqHP 

- . i ; . j’ a ^ 
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j’attende avec tranfport la fin de 
celui-ci? Je m'y livre d’avance. Je? 
•Vous Verrai ; je vous entendrai > 
vous ferez là. N’allez pas me 
tromper d’un quart d’heure : fon- 
gez qu’un quart d'heure ; non, ne 
longez rien; venez, chevalier,ve- 
hez. Jé voudrais bien être maî- 
treflè de faire des excufes à rpon- 
fieur votre père. Il trouvera que 
vous le quittez trop tôt ; voilà de 
ces cas où je fuis au défefpoir de 
ne pouvoir parler de vous & de 
moi. Que je me dédommagerai 
un jour de cette contrainte avec 
lui? & qu’il m’aimera, quand il 
verra comme je vottS aimé? 

FIN. 


' ' Imprimé à Leipzig, 

Chez JEAN ÛOTTL. IMMAÏ*. 

breitKopf. 




Fautes à corriger^ 

pag. 6. lin. 9. {avez, combien de, lifii faviej 
combien des 
îb. 1.11. feul, lif. feule, 
p. 14. I.14. fupplier, Hf fupplder 
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